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SUITE, pu LIVRE V. 



CHAPITRE XXIII. 

' ♦ 

Le Bas-Empire , le royaume de Chypre 
V Ordre de S. Jean de Jérusalem. 




SECTION I. 

Le Bas-Empire, depuis i282 jusqden 1453. 

Andronic. II Paléologue dit le Vieux , occupait le 
trône de Constantinople depuis 1282 '. Ce fut depuis 
le commencement du quatorzième siècle qu’il eut à 
combattre les Ottomans. Michel IX, son fils , qu’il 
s’ètait associé en 1296 ayant été, dans une expédi- 
tion d’Asie, abandonné par ses troupes mercenaires , 
Andronic prit à son service une classe d’aventuriers 
qui se firent une grande réputation en Orient. 

Roger de Flor ou Ronzer , né , comme nous l’avons 
dit 5, à Brindes d’un Allemand qui avait suivi le parti 
de Conradin de Hobenslaufon , après s’être distingué 
comme Templier en Palestine, et s’être emparé, après 
la perte de S. Jean d’Acre, des richesses de son ordre, 
s’était fait chef d’une bande ou compagnie avec laquelle 
il était entré au service de Frédéric II, roi de Sicile ; 
elle rendit d’utiles services à ce prince. Cependant 
le moment arriva où le roi , n’en ayant plus besoin , 

• Voy. vol VI , P 15t. » \'oy. iùid. , p, 156. 

* V^oy. vol. X , P 226. 

XI. 1 



Digilized by Google 




2 



I.IVRE V. CH\P. XXIII. 



désirait être «lêbarrassé de^ces’ bôtcs qui en temps de 
paix devenaient fort incommodes-, il engagea Roger à 
s’embarquer avec les Catalans et Almogavares dont sa 
bande se composait. On appelait Almogavares une 
espèce de troupes espagnoles ou d’origine mauresque , 
qui , après avoir acbevéle temps de leur service, étaient 
mises en garnison dans les forteresses i . 

Roger arriva à Constantinople au mois de mars 
1503, avec environ 8,000 hommes, dont 6,500 armés 
en guerre, et fut reçu comme le libérateur de l’empire. 
Andronic l’éleva à la dignité de grand-duc qui équi- 
valait à celle d’amiral , et lui donna en mariage la 
jeune .Marie , fille d’Irène , sa sœur, et d’Asan , roi 
des bulgares. Corber.au d’Alet, un de ses compagnons, 
fut nommé sénéchal ou général de l’infanterie. Au 

I 'Felle est «ii moins l’explication que FEaaEiRAS donne de ce 
nom. J’en trouve nne autre daiix les auteurs arabes qui ont fourni à 
CoNDE les matériaux de sa compilation; et cette explication est 
d’autant pins remarquable qu’elle parait indiquer que dès le com- 
mencement du onzième siècle on cherchait le nouveau monde. 
« Vers ce temps , dit cet écrivain , quatre-vingts habitaos de Lis- 
bonne , tous de la même tribu , s’embarquèrent pour chercher de 
nouvelles terres dans le fond de l’Océan Atlantique. Ils revinrent, 
parce qu’arrivés à certaines Iles, ils furent attaqués par des nuées de 
vautours qui ne les laissèrent pas avancer. Comme, après leur retour, 
ils racontèrent des merveilles de leur voyage, on les appela Almo- 
gavares ou aventuriers , et la' rue de Lisbonne où ils demeuraient, 
fut nommée rue des Almogavares. » L’époque dont il s’agit est le 
commencement du onzième siècle, où Lisbonne appartenait encore 
aux Maures. Voy. CoNDE, partie II, chap. 109. Ce que dit i’élégant 
historien de l’expédition des Catalans , Francesco de MoncAOA, 
est fabuleux. 
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printemps suivant les Catalans iTaversèreiit la Pro- 
pontlde , livrèrent aux Turcs une grande bataille qui 
coûta à ceux-ci 3,000 cavaliers et 10,000 fantassins; 
les vainqueurs firent un riche butin. Ils passèrent l’hi- 
ver iV Cyziquc où ils commirent des excès inouïs. Au 
printemps de 1305, Roger délivra Philadelphie ( au- 
jourd’hui Allah-Cheher ) en Lydie que les Turcs assié- 
geaient , et marcha par Nyssa <\ Magnésie (Gu.ssclhis- 
sar), prit Métropolis ( aujoud'hui Tiria) et arriva à 
Ephèse où il fut joint par Bérenger de Roccafort, autre 
chef d’aventuriers qui lui amena 200 chevaux et 
1,000 Almogavares. Roger le nomma sénéchal à la 
place de Corberau qui avait péri dans une escarmou- 
che. Au mois de mai, Roger remporta, au pied du 
Mont-Taurus, une victoire brillante sur30,000 Turcs 
dont plus de la moitié resta sur le champ de bataille , 
parcourut en vainqueur toute la Natolie, et rie pouvant 
pas ailaiblir son petitcorps par des garnisons, retourna 
à Magnésie dont il trouva les portes fermées, parce que 
les habitaus, profitant de l’absence de Roger, s’étaient 
vengés, sur la faible garnison qu’il y avait laissée , des 
exactions qu’il avait commises dans leurs murs, et 
s’étaient emparés des trésors qu’il y avait accumulés. 

Roger échoua dans la tentative de forcer cette ville à 
se rendre, et finit par se retirer auprès de Gallipoli, ^ 
sans avoir même pu obtenii’ par des négociations la 
restitution de ses effets. 

En 1506, un nouveau chef d’aventuriers , un clæ- Bmuaicrir 
valier de liaid parage, nommé Bérenger d’Entença , 
arriva à Constantinople avec un corps de 1,000 Almo- ” ' ’ 
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gavaces et 300 chevaliers. Roger céda la dignité de grand- 
duc à ce chef qui était son ami particulier. Mais bien- 
tôt il s’éleva des discussions d’intérêt entre les Grecs , 
toujours perfides, et les étrangers toujours insolens. 
Andronic , pour payer à ceux-ci la solde promise , fit 
frapper du mauvais argent , et les Catalans commirent 
nombre de violences. Brouillé avec Bérenger d’En- 
tença , Andronic qui tremblait sur son trône , tendit 
un piège à Roger de Flor. Dissimulant les soupçons 
qu’on lui avait inspirés contre ce chef, il fit un nou- 
veau traité avec lui et lui conféra la dignité de César , 
qui, anciennement la première en rang , n’était plus 
que la troisième depuis la création de celles de despote 
et desébastocrator. En même temps l’empereur inféoda 
toutes les provinces asiatiques aux seigneurs et che- 
valiers catalans qui dorénavant serviraient sans solde. 
Avant de se mettre en marche contre les Turcs qui 
s’étaient emparés de l’tle de Chios et assiégeaient de 
nouveau Philadelphie, le César , sans écouter les aver- 
tissemens que lui donnait la princesse Marie , son 
épouse, qui connaissait mieux que lui le caractère des 
Paléologues, se rendit à Audrinople pour prendre 
congé du fils d’Andronic, l’empereur Michel. Le 22 
avril 1307 , se trouvant à la table de Michel et de 
l’impératrice sou épouse , il fut tué par les chefs des 
Alains et des Turcopoles qui étalent au service de ce 
prince. 11 était âgé de vingt- sept ans. Malgré les pro- 
testations de riiistorlen George Pachyinère, il est dilfi- 
ciledese persuader que cet assassinat n’all pas été com- 
mis par ordre de Michel. On en eut la nouvelle à 
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Constantinople conjointement avec celle d’horribles 
excès que les Catalans venaient de commettre dans les 
environs de Gallipoli. Le peuple de cette grande ville 
se jeta alors sur les quartiers des Catalans et en mas- 
sacra un grand nombre. D’après les écrivains byzan- 
tins, auxquels on ne peut pas refuser toute croyance , ♦ 
les Catalans prirent leur revanche en massacrant tous 
les babitans de Gallipoli. Michel fit marcher une armée 
de 44,000 hommes contre ces aventuriers. Gallipoli 
fut étroitement bloquée. Les aventuriers entrèrent en 
pourparler avec Andronic qui protestait qu’il était 
innocent du meurtre de Roger. Les négociations fu- 
rent rompues par une nouvelle perfidie dont il est dif- 
ficile de disculper l’empereur. Des députés que les Al- 
mogavares avaient envoyés à Constantinople avec mi 
sauf-conduit impérial, retournant à Gallipoli, furent 
arrêtés à Rodosto, et exécutés par le bourreau avec leur 
suite, au nombre de vingt-sept individus. 

Les assiégés renoncèrent alors formellement à l’o- 
béissance qu’ils avaient jurée à l’empereur. Bérenger 
d’Entença leur en avait auparavant donné l’exemple , 
en renvoyant à Andronic les présens qu’il en avait reçus, 
et jetant dans la mer les marques de la dignité grand- 
ducale. Ils se consacrèrent dès ce moment au service de 
Frédéric II, roi de Sicile, leur ancien maître , et lui 
prêtèrent serment de fidélité entre les mains d’un 
noble Sicilien , Garcilopez de I-iobera ; on envoya ce 
seigneur en Sicile pour porter au roi ce serment et lui 
demander des renforts. D^à un frère naturel de ce 
monarque , don Sanebe, était arrivé à Gallipoli avec 
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quelques galères siciliennes •, mais lorsque les Almoga- 
vares résolurent deprciidre l’oflensive contre lesGrecs, 
ce prince refusa de participer à leur entreprise et les 
abandonna. 

Bérenger d’Entença s’embarqua avec 800 hommes 
. d’infanterie et 50 chevaux, ravagea les côtes de la 
Propontide et de la Thrace, flt un immense butin , et 
détruisit par le feu tout ce qu’il ne pouvait embarquer 
sur ses navires. Au mois de juin 1507 , il entreprit la 
destruction des vaisseaux grecs qui étaient à l’ancre 
devant Constantinople; la rencontre de dix-huit ga- 
lères génoises commandées par Edouard Doria, lui de- 
vint funeste. Quoique les Génois fussent jaloux des 
Almogavarcs , ils témoignèrent la plus grande amitié 
à Entenca qui se laissa engager à venir souper et cou- 
cher sur le vaisseau de Doria. Le lendemain il fiit 
désarmé, enchaîné et conduit à Constantinople : quoi- 
que Andronic eût olfert à Doria jusqu’à 25,000 se- 
quins pour être mis en possession du captif, l’amiral 
persista à le transporter à Gènes. i\près l’arrestation 
d’Entença , les galères génoises s'étaient emparées des 
bâtimeos des Catalans, mais non s.-ms avoir éprouvé 
une résistance qui fît couler beaucoup de sang. 

Les Catalans enfermés à Gallipoli et réduits à 
1460 individus, pouvaient se sauver sur les vaisseaux 
qui leur restaient ; mais résolus de s'ensevelir plutôt 
Sous les ruines de la place que de la rendre aux Grecs, 
Us mirent le feu à leur flotte. Bérenger de Roccafort , 
en qualité de sénéchal, fut reconnu général en chef, 
et on lui adjoignit un conseil de douze membres pour 
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gouverner V armée des Francs régnant en Thrace 
et en 'Macédoine ^ car tel est le titre que les Catalans 
donnèrent à cette nouvelle république militaire. 
N’ayant reçu, aucun secours, le 21 juin 1307 , après 
s’ètre préparés au combat par des actes de dévotion , 
ils sortirent de la ville et attaquèrent les Grecs qui 
étaient vingt fois plus forts , tîans leur camp de Bra- 
chialio. Malgré la disproportion du nombre, les Ca- 
talans remportèrent une victoire si complète sur les 
Grecs frappés de terreur, qu’ils en massacrèrent jus- 
qu’à 26,000 à ce qu’on assure. , ' 

T.es deux empereurs se hâtèrent de rassembler une 
nouvelle armée dans les environs d’Andrinoplc , et se 
proposèrent d’aller écraser avec des forces supérieures 
le petit nombre d’aventuriers qui se trouvaient à Gal- 
lipoli ; mais ceux-ci résolurent de prévenir le coup qui 
les menaçait. Laissant à Gallipoli cent Almogavares 
pour garder les femmes, les enfans et le butin,, ils 
marchèrent au nombre de 3,000 ' , vers Aiidrinople , 
tombèrent sur l’armée grecque placée aux environs 
d’Apros et commandée par le jeune empereur , et, y , 
firent un tel carnage que les historiens grees eux- 
mèmes avouent une perte de 25,000 hommes qu’ils^ 
essayent d’expliquer par la perfidie des Alains et des 
Turcopoles. Michel se conduisit avec la plus éclatante 
bravoure, et fut grièvement blessé. Celte victoire hvra,^ 
aux Catalans presque toute la Thrace , à l’exceplion^ 
de quelques villes fortifiées , dont ils ne vouhireut pas 

' Les historiens ii\'i|>lii|ii«nl |iïs l’aiiginentalion du nunihrc des' 
Catalans qui au reste n’a rien d’invraiseintilable. 
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faire le siège , mais dont ils dévastèrent les environs. 
Rodosto , où leurs députés avaient été tués , fut sur- 
prise , et tous les habltans furent égorgés. 

Bientôt après, les Catalans reçurent , par l’arrivée 
d’un Aragonais , nommé Ferdinand Ximeoés d’ Are- 
nos , un renfort peu considérable sous le rapport du 
nombre ( car il n’était que de vingt-quatre hommes), 
mais très-important à cause de la grande renommée 
de>ce chef. Après avoir, à la tête de 360 aventuriers, 
répandu la consternation jusqu’à Constantinople^ et 
brûlé les villages voisins de cette ville, Arenos résolu 
de former un, établissement indépendant de l’impé- 
rieux Roccafort , assiégea Modico , place très-forte , 
dont il ne put s’emparer qu’au bout de six mois ; il en 
fit alors sa place d’armes. Roccafort , de son côté , ré- 
partit scs troupes à Rodosto et Pactia; l’historien Rai- 
mond Muntaner , chargé de l’administration des 
vivresi* reçut en même temps le commandement de 
Gallipoli. Les Almogavares se maintinrent dans cet 
état pendant cinq ans, époque remplie d’expéditions 
et de faits militaires, que les historiens nous racon- 
tent , en négligeant beaucoup la chronologie , ce qui 
jette une grande confusion dans leurs récits et les dé- 
pouille d’une partie de l’intérêt qu’ils aimaient sans 
cela. "* 

L’empereur Andronic avait cobgédlé les Alalns 
ou' Massagètes ; ces mercenaires , au nombre de 
5,000 honjmes à cheval et 9,000 fantassins, retour- 
naient dans leur patrie , accompagnés d’un troupeau 
de femmes et d’en fans , et d’une quantité de voitures 
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chargées de butin. Les Almogavares résolurent de 
venger sur ces brigands la mort de Roger de Flor. 
Roccafort et Arenos se réunirent dans ce dessein ; 
ayant devancé la marche des barbares , ils se placèrent 
entre eux et le déClé du Hæmus par lequel ils vou- 
laient passer , et les exterminèrent si complète- 
içent , qu’à peine 500 hommes échappèrent au car- 
nage. 

Pendant eette expédition, les Almogavares cou- 
rurent un danger dont ils ne se doutaient pas. Croyant 
Gallipoli suffisamment en sûreté sous la protection de 
Raimond Muntaner et de 200 hommes de pied et 20 
cavaliers , ils y avaient envoyé leurs feqpimes , leurs 
enfans et leurs bagages. Antonio Spinola , amiral gé- 
nois , se i trouvait à Constantinople avec vingt-cinq 
galères * . Il se chargea de soumettre Gallipoli à l’o- 
béissance d’Andronic. Muntaner, dont la troupe était 
réduite par la désertion à 154 fantassins et 7 caim- 
liers, mais renforcée de 2,000 femmes qui garnissaient 
les murs de la ville , repoussa l’assaut que Spinola lui 
livra; dans une sortie il défit les Génois ; Spimla lui- 
même périt dans ce combat. * 

Depuis le départ de Roger de Flor de l’Asie Mi- 
neure, les Turcs Seldjoucides s’étaient rendus maîtres 
de ce pays. En 1307, Malek Tsaac, ou le roiLsaac, 

' Les historiens disent que Spinola était venu pour chercher 
The'odore, fils cadet d’Andronic, à qui l« marquisat de Montferrat 
venait dVchcoir'( Voj* toI. XI, p. 330 ]. L*évènenient dont il est 
question serait donc de ranuce 130G , cc qui uc cadre pas avec le 
reste. 
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prince* Seldjoucide d’Aïdin , offrit aux Almogavares 
lui corps de 800 chevaux et 2,000 hommes de pied. 
On convint des conditions, et ainsi les Turcs entrè- 
rent au service des chrétiens. Ce fut la s<x:onde appa- 
rition dexc peuple en Europe *. Vers le même temps, 
1,000 Turcopoles 2 quittèrent le service de l’emj)e- 
reur de Constantinople pour entrer à celui des Ca- 
talans. 

Cependant l’arrivée de Bérenger d’Efttença qui , 

par l’intervention du roi d’Aragon, avait obtenu sa 

liberté, mit la désunion parmi ces aventuriers. En- 

tenca demanda le commandement comme il l’avait eu 
» 

avant son malheur; Roccafort refusa de s’en dé- 
mettre^ après l’avoir exercé pendant six ans. Les 
Turcs et les Turcopoles ne voulurent reconnaître que 
lui. Les parties s’en remirent à la décision des Douztî^ 
et ceux-ci décidèrent que l’armée aurait dorénavant 
trois chefs indépeiidans , savoir Entença, Roccafort 
et Arenos , et que chaque soldat choisirait librement 
celui des trois sous les ordres duquel il voudrait ser- 
vir. Arenos se joignit à Entença, et ainsi la républkiue 
des Almogavares se partagea en deux corps séparés. 

Il s’était passé cinq ans depuis l’ambassade envoyée 
par les Catalans en Sicile , lorsqu’on vit arriver à Gal- 
lipoli don F erdinand d’Aragon, fils cadet de Jayme I.*', 
roi de Majorque, chargé par son cousin, le roi de 
Sicile, de prendre le commandement de l’armée. Mun- 

' La première esl de 1263. Voj. vol. VI , p. *5 1 . 

C*est-à>dirc Turcs qui avaient abjuré rislamismc. 

^ Le Conseil de ta république militaire. 
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taner , qu’il trouva à Gallipoli , Entença qui , dans ce 
moment, asslc^geait Megarln, et Ferdinand d’Arenos 
qui commandait à Modico , s’empressèrent de recon- 
naître le lieutenant du roi , qui devait être leur appui 
contre l’insolence de Roccafort. Celui-ci qui assié- 
geait Nona, forma un projet qui devait éloigner l’in- 
fant. Il intrigua si bien auprès du corps qu’il com- 
mandait, qu’il refusa de recevoir le prince comme 
lieutenant du roi de Sicile , mais lui offrit toute obéis- 
sance, s’il voulait prendre la qualité de souverain. 
Le rusé Catalan était bien «ûr que le prince de Ma- 
jorque rejeterait cette proposition ; ainsi lui-mème , 
tout en protestant sans cesse de sa soumission , con- 
serva le commandement de son corps. 

Après la ^rise de Nbna et de Megarin , les Cata- 
lans résolurent de quitter 'la Tbrace , qui, complè- 
tement dévastée, ne leur offrait plus aucun moyen de 
subsistance , et de prendre possession de la Macé- 
doine , qui était une terre vierge. Après avoir rasé les 
fortifications de toutes les villes qu’ils occupaient, ils 
se mirent en route pour Chrislopole , ville située sur 
les confins de la Tbrace et de la Macédoine , en face 
de Fîle de Thasos. Comme la jalousie qui régnait 
entre eux , menaçait de dégénérer , d’un instant k 
l’autre, en guerre civile, il fut convenu que les deux 
divisions de l’armée marcheraient séparées et à la dis- 
tance d’une journée de marche ; Roccafort j alla en 
avant ; Bérenger d’Entença , Fernando ‘Ximenès d’A- 
renos et l'infant le suivaient. Cependant, à deux jour- 
nées de marche, le’^corps de Roccafort, qui avait 
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perdu du temps à fourrager , et l'avant-garde de Bé- 
renger d’Entença , qui , pour éviter la chaleur, avait 
quitté ses quartiers de grand matin , se rencontrèrent. 
Les gens de Roccafort, soupçonnant aux autres des 
intentions perfides , tombèrent sur Entença , qui 
était presque sans armes, et le tuèrent. Les deux 
divisions se livrèrent un combat qui coûta la vie 
à 700 hommes. Arenos quitta aussitôt l’armée, et 
entra au service de l’empereur de Constantinople. 
L’infant, après un dernier effort pour faire recon- 
naître l’autorité du roi Fréd('ric II, s’embarqua, et 
laissa Roccafort à la tête de 8,000 hommes aguerris, 
avec lesquels il s’empara de Cassandrie. Ce fut là que 
le trouva Thibaut de Sipoys, émissaire de Charles de 
Valois, qui, s’occupant alors du projet de faire valoir 
les prétentions de Catherine de Courtenai, son épouse, 
à l’empire de Coustantinople , fit proposer à Rocca- 
fort d’entrer à son service. La proposition fut accep- 
tée , et les Catalans reçurent Thibaut de Sipoys en 
qualité de lieutenant-général de Charles, empereur de ^ 
Constantinople. 

Roccafort, avare , cruel , arrogant , avait fini par se 
faire détester par les Catalans. Sipoys se mit à la tête 
d’une conspiration qui se forma contre lui. R fut ar- 
rêté en plein conseil, en 1509, avec Gilbert, son frère, 
et dans la nuit suivante , Sipoys partit secrètement 
avec ses deux prisonniers, ^qu’il conduisit à Naples, où 
le roi Robert , qui avait eu anciennement des démêlés 
avec Roccafort, les laissa inouiir de faim. Ce qui en- 
gagea Sipoys à abandonner l’armée des Catalans , c’est 
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que Charles de Valois avait renoncé à son entreprise. 
Catherine de Courtenai étant morte sans lui laisser 
de fils, il n’avait plus le même intérêt à poursuivre la 
conquête de Constantinople. Il en laissa le soin à 
Philippe , prince de Tarente ^ , fils de Charles II , 
roi de Naples , à qui il donna la main de Catherine , 
sa fille, héritière des droits de Catherine de Courle- 
nai. Philippe devint la souche d’une dynastie d’em- 
pereurs titulaires 

Les Catalans, abandonnés par leur chef, passèrent 
l’année 1310 à Cassandrie. Ayant ensuite échoué dans 
le projet de s’emparer de Thessalonique , ils se jetè- 
rent dans la Thessalie, passèrent l’hiver dans la vallée 
de Tempé , et en 1311 traversèrent l’Achaïe pour en- 
trer au service de Gaultier de Brienne,duc d’Athènes, 
qui les avait appelés. Ils le mirent en possession de 
son duché, en combattant son ennemi, Angelo , 
prince des Vlaques et despote de Larta. Gaultier se 
brouilla ensuite avec eux pour la solde; mais dans 
une bataille qu’avec les troupes qui lui étaient restées 
fidèles , il leur livra, il fut défait et tué 3. Les Catalans 

’ Voy. vol. VI, 53 , 407, 409 ; vol. VII, p. 60. 

' Ce litre fut porlë par Philippe jusqu'en 1332; Robert, son fils 
aîné ( 1332-1364 ) ; Philippe II , le cadet ( 1364-1372 ) ; Jacques de 
Baux (fils de Marguerite , soeur de Robert, et de Philippe II, ) 1372 
jusqu’à sa mort. 

5 La principauté', grand' sirerle ou le r/ucAe (T , apparte- 
nait, depuis 1204, à la famille de la Roche ( Voy. vol. VI, p. 140). 
Hélène ou Isabelle de la Roche , héritière d’Athènes, épousa Hugues 
de Brienne, fils de Gaultier IV, comte de Brienne et de Jaffa, qui 
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se mirent , en 1312 , en possession de ses états, dont 
Tlièbes.et Athènes étaient les principales places. Il 
ayaut été fait prisonnier, en 1244, à la bataille tle Gar.a ( Voj. 
ToI.V.p* 11) avait pcrl en 1251. Hugues fut nommé, en 1269, comte 
(le Lecce par Charles l.^r d* Anjou, roi de Naples. Son 6ls et c^lui 
d'Isabelle de la Roche, est ce Gaultier ()ue les Catalans tuèrent en 
1312. Son fils , appelé également Gaulticr.de Brienne, sc maintint 
dans la possession d'Argos et de Nauplia,C*est le même duc titulaire 
d'Athènes qui, enl326, fut place à la tète du gouvernement de Flo- 
rence (Voy. vol. X, p. 129), et qui, nomme connétable de France , 
périt, en 1356, à la bataille de Poitiers. Sa race s'éteignit avec lui. 
Isabelle de Brienne, sa fille, porta ses biens et ses prétentions 
dans la maison d'Enguyen, par son mariage avec Gaultier seigneur 
d'Enguyen. Leur fils nommé Sohîer, qu'Albert de Bavière , comte 
d'Hoilandc et de Hainault, fit décapiter en 1367 , et Gaultier, fils 
de Sohier, qui, en 1381, fut tué au siège de Garni, portèrent le titre 
de duc d'Athènes. Louis d'Enguyen, comte de Conversan, frère ca- 
det de Sohier, laissa une fille qui porta le comté de Brienne, la sei- 
gneurie d'Enguyen et la prétention au duché d'Athènes dans la 
maison de Luxembourg, par son mariage avec Jean de ^Luxem- 
bourg, seigneur de Beauvoir. 

Argos et Naples de Romanie étaient tombes en partage à Gui 
d'Enguyen, le plus jeune des fils de Gaultier, seigneur d'Enguyen, et 
d'Isabelle de Brienne. Il eut une fille nommée Marie qui, en 1377, 
épousa Pierre Gornaro, noble vénitien. Cette dame vendit, après 
la mort de son mari , en 1388 , les villes d' Argos et de Naples de Ro- 
manie aux Vénitiens, contre une rente viagère de 700 écus d'or et un 
capital de 2000 écus. 

Le duché d'Athènes même que les Catalans enlevèrent à la mai- 
son de Brienne , éprouva une suite de variations; il vint en la pos- 
session des rois de Sicile de la maison d'Aragon qui y envoyèrent de 
temps en temps des gouverneurs jusqu'à ce que la famille des Ac- 
ciauoU de Florence s'eu empara. François, huitième prince de cette 
maison, fut contraint, en 1455, de l'abandonner à Mahomet IL 
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leur fallut un souverain ; Ils donnèrent cette dignitc; 
à Roger Deslau , par- lequel Gaultier avait ancienne- 
ment traité avec eux. Quatorze ans après , ils la dé- 
férèrent à Frédérie II , roi de Sicile , pour un ék ses 
fils '■ . Ici finit leur histoire. » 

En parlant des auxiliaires qui se joignirent , en 
1 507 , à la troupe des 'Catalans , nous avons nommé 
les Turcs. C’est la seconde fois que nous trouvons des 
Turcs en Europe. Ainsi qu’en 1263^ ce n’était pas 
encore des Ottomans , dont l’empire venait de naître 
seulement : c’étaient des Seldjoucides d’ Aïdin , c’est- 
à-dire l’une des dix principautés seldjoucides, qui 
existaien t en Asie-Mineure depuis la fin de l’empire 
d’Iconium. Les historiens du Bas- Empire nomment 
Melek Isaac, ou roi Isaac , l’émir des Turcs d’ Aïdin ou 
de la Mysie. Ces auxiliaires se brouillèrent bientôt 
avec les Catalans ; une partie d’entre eux alla offrir 
ses services aux Servions ; les autres voulaient retour- 
ner en Asie avec Constantin , fils d’Afeddin , qui 
avait embrassé le christianisme et formait des préten- 
tions au trône d’Iconium qu’occupait un de ses frères. 

Les Catalans le massacrèrent ; le reste fut renvoyé, en 
1511, en Asie. 

Pendant que les Catalans établis à Cassandric me- <i' 

Rhmlc» par Ic!» 

uaçaient la Macédoine , l’empire grec perdit une île g "j'.'i,'" 
de la Méditerranée , plus importante encore par sa 
situation que pa» son étendue et sa richesse. Après 
la prise de Ptolémaïde , les chevaliers de St. Jean de 
Jérusalem se fixèrent dans l’île de Chypre , où ils 
‘ Voy. vol, X , pi 227. • Voy. vol. VI, p. 152, 
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eurent de continuels décSôlcs aeec les souTerains dit 
pays. Enfin, s’étant assuré de -l’approbation de la 
France et du pape, pour le plan qu’il méditait , le 
grand maître', Foulques de Villaret, équipa une flotte 
et leva des troupes sous prétexte de faire une expé- 
• dition en Terre-Sainte ; mais lorsqu’on s’attendait à 
le voir paraître, sur les côtes de la Syrie, il attaqua 
subitement l’île de Rhoi^es, dont les empereurs de 
Constantinople n’étaient ][)ln8 entièrement les maîtres, 
puisque déjà les Turcs y avaient mis le pied. Après 
avoir remporté une victoire sanglaîite sur les Grecs , 
qu’il avait vainement sollicités d’abandonner l’île à 
l’Ordre à litre de fief, il s’empara, le 15 août 1313 , 
de la capitale, et successivement de toute l’île avec les 
îlots qui en dépendent, et dont Cos est la princi- 
pale. Aussitôt le sultan Osman vint assiéger Rhodes 
avec une armée formidable ; les chevaliers le re- 
poussèrent. 

Le. P. 1 *- Andronic le Vieux avait épousé , en 1285 , en se- 
Mo.iremii. condes noces, Yolande, ou comme elle s’appela en- 
suite , Irène , fille de Guillaume VII , margrave de 
Montferrat, dont il eut un fils nommé Théodore, qui , 
par la mort de son oncle Jean, dernier margrave de la 
maison d’ Aleran, hérita , en 1 3 0 5 , du Montferrat, et de- 
vint la souche de la branche des Paléologues qui régna 
en Italie jusqu’en 1533 * . 

G.wrre d« La satisfaction de voir un fils cadet possesseur d’une 

«]cu& Aadronic. . • * r . ^ \ « / il 

petite souveraineté mt chèrement payee par les cha- 
grins qu’ Andronic éprouva dans sa famille. De son 
• Voy- Tol. IX. p. 3.30. 



Digitrz. i; CuijJlt 




. -ê 



8ECT. I. BA.8-EMPIRB, 1282 — 1455. 17 
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premier mariage avec Anne d’Hongrie, Andronic avait 
deux fils, Michel, qu’il avait associé à l’empire > , et 
Constantin, qui portait le titre de despote. Michel 
avait aussi deux fils, pommés Andronic et Manuel. 
Le vieil empereur aimait tendrement le jeune An- 
dronic : il le faisait élever sous ses yeux , et voulait 
l’avoir toujours à ses côtés. Malgré la surveillance de ^ 
l’aïeul , le prince dont l’enfance avait donné les plus 
belles espérances , parvenu à l’âge de l’adolescence , 
tomba entre les mains de jeunes libertins , qui l’en- 
traînèrent à toutes sortes de dissipations, au jeu et à 
la débauche. On lui inspira même des projets am- 
bitieux. Sa conduite ne put rester cachée à l’em- 
pereur : plus ce prince aimait Andronic et avait 
peut-être contribué à le gâter, plus il l’accahda de 
reproches et le couvrit de confusion en présence des 
courtbans. Il lui donna pour épouse une princesse 
allemande, Agnès ou Irène, fille de Henri I.®*’, duc de 
Brunswick - Grubenhagen , laquelle ne réussit pas à 
captiver un jeune homme aussi corrompu que l’était 
déjà Andronic. Il lui préférait une vile courtisai}e qui 
lui avait inspiré une folle passion ; soupçonnant ce- 
pendant qu’il avait été supplanté auprès d’elle par un 
rival, il apostades meurtriers qui devaient le défaire de 
l’amant préféré. Par un accident malheureux, au lieu 
de la victime désignée , ce fut Manuel , le propre frère 
d’ Andronic , qui tomba entre les mains des sicaires. 
Ce malheur fut le coup de mort pour l’empereur Mi- 
chel. Ce prince qui avait montré delà valeur, mais 
' Voy. vol. VI, p. 156, et pag. 1 de ce vol. 
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à qui la fortune fut constamment contraire , vivait à 
Thessalonique , plongé dans une mélancolie qui mi- 
nait sa sauté. Ayant reçu la nouvelle de la fin tragique 
de son fils, il expira le 12 octobre 1520. 

L’afl’ection que le vieil empereur avait ancienne- 
ment ressentie pour son indigne petit-fils , se changea 
successivement en haine : il résolut de l’exclure de 
la succession. 11 existait un bâtard du despote Cons- 
tantin, second fils de l’empereur : il s’appelait Michel, 
et, du nom de sa mère, on l'avait surnommé Cathare. 
Constantin , revenu de sa passion pour la mère de 
Michel Cathare , avait entièrement abandonné le fils 
qu’elle lui avaU donné. Andronlc le Vieux recueillit 
cçt enfant , le plaça parn)i scs pages , et lui fit donner 
une éducation convenable au sort qu’il lui destinait: 
c’était d’abord quehjuo charge à la cour , et finale- 
ment l’empire môme, l’cl fut l’aveuglement du faible 
monarque, cpi’il conçut pour ce jeune homme, qui 
n’était recommandable ni par son esprit ni par les 
qualités du ccbiu* , la môme aifection passionnée dont 
aïKïieqncment Andronic avait été l’objet. 

A la mort de l’empereur Michel IX , Andronic le 
Vieux fit prêter serment à tous ses sujets rpi’ils ne 
reconnaîtraient comme empereur après lui que celui 
qu’il aurait nommé son successeur. Le seul Jean Can- 
tacuzène,ün des premiers officiers de la cour, que nous 
verrons par la suite sur le trône de Constantinople, re- 
fusa de prêter ce serment , comme lésant les droits du 
jeune Andronic, qui s’était trouvé compris dans un de 
ses sermens antérieurs. Quelque corrompue que fût 
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la cour de Byzance , U était encore permis d’invoquer 
la sainteté do serment. La démarche de l’empereur , 
évidemment dirigée contre son petit-61s, produisit une 
grande sensation , et il était à craindre qu’elle n’en- 
trainât Ândrônic le Jeune à une imprudence : ausçi 
l’empereur le fit-il entourer de surveillans. Le prin- 
cipal de ces espions était un Guman , nommé Syr- 
giane, qu’on tira des prisons où il avait été jeté comme 
coupable de rébellion , pour le charger de ce rôle 
infâme. Mais Syrgiane aima mieux s’attaeher à la for- 
tune naissante d’un jeune prince qu’à celle d’un vieux 
monarque , qui donnait tous les jours de nouvelles 
preuves de sa faiblesse. Il trahit le secret de l’empe- 
reur, et excita le petit-fils à la révolte contre son ai'eult 
Une conspiration se forma en faveur du premier; Can- 
tacuzène y entra. 

Cependant l’empereur résolut de convoquer une 
assemblée de prélats et de grands-officiers de l’empire, 
pour faire déclarer son petit-fils indigne de porter la 
couronne. Apres être convenu avec les conjurés des 
mesures nécessaires pour déjouer le plan du vieux 
monarque, le jeune Andrônic se rendit à cette assem- 
blée où il avait été appelé. A la suite d’une scène très- 
vive , où , si nous croyons les historiens du parti du 
petit-fils , celui-ci montra d’autant plus de calme , de 
soumission et de respect , que l’aïeul s’abandonna à sa 
fureur, l’étiquette de cour, cette souveraine absolue des 
princes , dont ils n’ont jamais impunément secoué le 
joug, fit ce que les sentimens de la nature n’avaient 
pu opérer. Le jeune Andrônic , malgré les efforts de 
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son grand-père pour l’en empêcher, parvint à baiser 
les pieds de l’empereur. Aussitôt celui-ci, entraîné 
j)ar la force de l’habitude , baisa les yeux de son petit- 
fils , et les assistans crièrent que la réconciliation 
était consommée. On Ct jurer à l’empereur cpi’il 
nommerait Andronic son successeur , et , de son 
côté, ce jeune prince qui avait alors vingt ans, s’en- 
gagea par serment à ne rien entreprendre rentre la 
vie et l’honneur de l’emj>ereur. Cet évènement est 
de 1521. 

Une réconciliation o]iérée sous de telles circons- 
tances ne put cire cpi’une comédie. En elTot, le vieux 
Andronic résolut, peu de temps après, de faire arrêter 
son petit-Cls. Celui-ci, averti par le patriarche du 
danger qui le menaçait, se sauva, le 22 avril 1522, 
à Andrinople, où il fut suivi par ses amis , par beau- 
coup d’ofiieiers des troupes impériales et par plu- 
sieurs membres du sénat. Son parti se grossit telle- 
ment , que l’empereur crut prudent d’entrer en négo- 
ciations. Andronic le jeune montra des dispositions 
conciliantes j mais les chefs des conjurés exigèrent 
que , rejetant toute proposition d’accommodement, il 
marchât sur Constantinople. Tout eh cédant à leurs 
instances , le jeune prince fit secrètement avertir sou 
aïeul d’être sur ses gardes. Celui-ci résolut de se re- 
tirer dans un monastère , et envoya auprès de son 
petit-fils la princesse Eugénie , nièce de l’empereur 
Michel Paléologue , qui avait pris le voile. Cette dame 
ménagea un accommodement, par lequel Andronic le 
Jeune se contentant d’une partie de la Thrace, aban— 
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donna tout le reste de l’empire à sou aieul : c’était 
en 1322. 

La paix ne dura pas long-temps ; elle fut troublée 
par Syrgiane. Ce traître , trouvant que le jeune Aii- 
dronic n’avait pas suffisamment récompensé ses ser- 
vices , repassa du côté du grand-père , et le décida à 
la guerre. Le vieil empereur avait résolu de nommer 
comme successeur son second fils , le despote Cons- 
tantin, et de pren»lre des mesures pour qu’après celui- 
ci la couronue passât à Michel Cathare. Constan- 
tin obtint le commandement de la Macédoine , où il 
mit sur pied une armée avec laquelle il se proposait 
«l'attupicr son neveu du côté de Thessalouique , pen- 
dant que Syrgiane marcherait contre lui de Constanti- 
nople. Ce plan fut contrarié par les hahitans de Thes- 
salouupie, qui se révoltèrent, arrêtèrent leur gouver- 
neur, et le forcèrent de prendre l’habit de moine. Dans 
ce costume, il fut meué auprès de son neveu, qui le fit 
enfermer pour le reste de ses jours. 

Abandonné par un corps de troupes turques qu’il 
avait pris à son service, l’empereur demanda la paix à 
son petit-fils. On fut extrêmement surpris de la modé- 
ration du jeune prince, qui, contre l’attente générale 
déclara que, s’étant apterçu que, bien loin d’opérer une 
réconciliation, le -traité précédent n’avait été qu'une- 
pomme de discorde, il renonçait absolument à l'a- 
panage que ce traité lui avait alloué, et remettait sa 
personne entre les mains de son aïeul, en stipulant seu- 
lement quelques avantages eu faveur de ses compa- 
gnons d’armes. Il tint parole , se désista de tous ses 
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(IroiU , et, apris avoir passé quinze jours avec l’em- 
pereur , il se retira à Didymotique , où était sa 
famille. 

Ândrouic le Jeune, ayant perdu son épouse sans en 
avoir eu d’enfans , se remaria à Anne de Savoie , fille 
d’Amédée le Grand. Son aïeul, voulant qu’il reçût sa 
nouvelle épouse en qualité d’empereur, le fit couron- 
ner le 2 février 1525. 

Cependant il s’éleva de nouveaux nuages entre les 
deux empereurs ; le jeune qui résidait toujours à Di- 
dymotique, reçut, en 1527, l’ordre de ne point venir 
à Constantinople, On ne sait pas trop quelles ont été 
les véritables causes de cette brouillerie ; car les chefs 
d’accusation produits par le vieil empereur contre son 
collègue, tels que les historiens nous les ont conser- 
vés, sont si futiles, qu’ils ne peuvent avoir été que 
des prétextes : aussi le patriarche fit-il à Andronic 1© 
Vieux les représentations les plus énergiques sur l’in- 
justice de sa conduite. Ce faible prince eut l’impru- 
dence d’appeler à son secours les Turcs ottomans, qui, 
sous la conduite d’Osman, leur premier sultan, avaient 
paru pour la première fois en Europe, et avaient dé- 
vasté, pendant dix-huit mois , la Thrace et la Macé- 
doine. Le jeune Andronic défit ces nouveaux ennemis, 
entre Tzurulum et Sélimbrie. Après s’ètre emparé de 
Thessalonique, d’Édesse (l’ancienne Égée) et d*autres 
places, il s’approcha de Constantinople. Cette ville 
lui fat livrée par trahison dans la nuit du 28 mai 
1528. Il se rendit sur-le-champ au palais où était son, 
grand-père , et prit toutes les mesures nécessaires pour 
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la sûrctt' de ce prince. Andronic le Vieux abdiqua ; 
son petit-fils lui assigna un revenu considtVable, et lui 
abandonna les appartemens du palais, qu’il avait tou- 
jours habités, se contentant pour lui-méuie d’un lo- 
gement beaucoup moins somptueux. L’empereur y 
vécut encore quatre ans ; mais ayant perdu la vue à la 
suite d’une longue maladie , il fut négligé par les per- 
sonnes chargées de le soigner, au point qu’il crut qu’on 
en voulait à sa vie. Il se fit alors moine sous le nom 
d’Antoine, toutefois sans quitter le palais où il mourut 
le 13 février 1332, .igé de soixante-ejuatorze ans. 

Andronic J II PaUolosrue , A\t\c Jèune , voulant Amimnic ni 

^ P4leutogiM' )(• 

sauver Nicée que les Turcs assit'geaient après s’élre 
eitoparés de Nicomédie, passa, en 1329, en Asie. Tl 
remporta d’abord une victoire; mais s’étant retiré vers 
Philocrène, pour se faire guérir d’une blessure, une 
terreur panique s’empara deson armée qui se dispersa, 
abandonnant à l’ennemi ses armes , son camp et ses 
équijjages. prise de Nicéepar les Turcs, en 1330, fut 
la suite de ce désastre. Andronic avait embarqué une 
armée considérable pour attaquer Orkhan en Asie , 
lors(jue ce sultan lui offrit une paix qui lui permît de 
tourner ses forces coiftre les Génois , maîtres de Mi- 
tylène et de Phocée. Andlonié s’allia étroitement avec 
l’émir ou le prince ScldJùucidedeSsarou(cn Lydie), et 
avec l’émir Seidjoucide d’Aïdin, dont le fils, Ouinour 
contracta avec lui une amitié qui alla jusqu’au roma- 
nesque. Ce fut probablement celte liaison qui enga- 
gea Orklian ù devenir l’allié des Génois. Inopinément 
W Ottomans débarquèrent, eu 1537, près de Cous- 
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tantjnople, et en pillèrent les faubourgs. Le grand- 
domestique, Cantacuzène, marcha contre eux, et les 
déût entièrement, pendant que la flotte grecque dé- 
truisit une partie de celle des Turcs. 

Depuis la bataille de Philocrène, Andronic IH avait 
souvent ressenti un di'goût des affaires, et avait solli- 
cité le grand-domestique, Jean Cantacuajibç^d|;i||^har* 
ger du gouvernement, et de partager avec Tüi'la poUDP^^ 
pre. Cantacuzène, qui lui-môme nous fait connaître?^' 
cette disposition de son maître, ajoute qu’il s’efforça de 
relever le courage de ce prince, et de le faire renoncer 
à son projet. Andronic dont la jeunesse avait été si 
orageuse , et qui , parvenu à un âge mûr, avait montré 
tant de bonnes qualités , de l’activité , de l’intrépi^^^ 
de l’humanité et de la maguanimité , mourut à l’age 
de quarante-cinq ans, le 15 juin 1541. U laissa de 
sa seconde épouse trois fils , Jean , Manuel et Théo- 
dore , dont le plus âgé n’avait que neuf ans. 

Si l’empire oriental a été souvent agité par des dis- 
putes religieuses , en revanche l’Eglbe orientale ou 
grecque se tint constamment dans la place subordon- 
née que, dans tout état bien organisé, elle doit oc- 
cuper. Nous n’avons jamàjs.eu occasion de parler de 
quelque chosequi ressemblait Ala guerre entre l’Empire 
et le Sacerdoce , qui nous a si souvent occupé lors- 
que nous avons rapporté les évènemens de l’Occident; 
nous n’avons jamais vu l’Eglise orientale élever des 
prétentions à l’indépendance , et beaucoup moins en- 
core à une supériorité sur la puissance temporelle. 
Puisque ces rapports n’avaieiit rien qui ne fût con- 
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forme k la loi commune , il en est rtîsulté que l’E- 
glise d’Orient ne possède point , comme celle d’Occl- 
dent, une législation particulière oudroit canon. Elle a 
bien des collections de lois ecclésiastiques , rendues 
par les huit premiers conciles écuméniques qu*elle re- 
connaît , lois qui prononcent sur l’orthodoxie des 
dogmes religieux ; mais elle n’a pas de décrétales d’un 
' chef de l'Église, puisqu’elle ne reconnaît cette qualité 
à aucun de ses pontifes. Sous le règne d’Andronic HT , 
un moine du rang d’hiéromonaque , nommé A/a- 
ihieu Blaatarès, conçut l’idée de mettre entre les 
mains des fidèles de sa croyance, non un nouveau 
recueil de lois ou de canons , pour servir de supplé- 
ment au Nomocanon de Photius * ; mais im ouvrage 
élémentaire qui pût faciliter l’étude des lois ecclésias- 
tiques rendues par les conciles ou les empereurs. Il 
choisit pour cela la forme alphabétique à laquelle un 
système aurait été préférable, et intitula son livre 
Exposition (irivTapa) de tous les objets contenus dans 
les lois de l’Eglise. Cette compilation est la base de 
toutes les connaissances que nous avons de l’Église 
d’Orient , et, sous ce rapport , ainsi que comme rem- 
plaçant le droit canon de cette Eglise, un ouvrage 
très-important. 

Jean Paléolosrue 1." ou Jean IV Palèologue 1" , «v p*- 

J . ° ° 1,1341- 

fils d Andronic III, fut reconnu empereur après la mort 
de son père. L’ami Intime de celui-ci, son principal 
ministre, celui à qui il avait voulu laisser l’empire 
comme au plus digne, se mit en possession de la ré- 
* Viiy. vol. III , |i. 276, 
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gcnce , prit grand soin des jeunes princes confies à sa 
garde et leur fit donner une bonne éducation ; il fut 
contrarie cependant dans scs excellentes intentions 
par deux hommes jaloux de son pouvoir, Apocauque 
qui , dîme naissance obscure, dtait parvenu à la di- 
gnité de grand-chambellan, et le patriarche Jean 
d’Apri qui devait la sienne à Cantaeuzène. Ces deux 
hommes ne pouvant reconnaître dans les autres un 
sentiment généreux dont eux-mômes étaient incapa- 
bles, persuadèrent l’impératrice-mère , Anne de Sa- 
voie, que le grand-domestique cachait sous des soins 
empressés le dessein de faire périr le jeune empereur 
pour prendre sa place. Cantaeuzène ayant quitté 
Constantinople, le 28 septembre 1541, pour se mettre 
à la tète de l’armée qui devait conquérir les établisse- ' 
mens des Latins en Morée, le patriarche, de l’aveu de 
l’impératrice, s’empara du gouvernement. Apocauque 
fut nommé préfet de la ville ; la mère et la famille de 
Cantaeuzène furent arrêtées et sa maison pillée. Un 
ordre de l’impératrice le confina à Didymotique et 
appela ses troupes dans la capitale. Mais au lieu d’o- 
béir à un ordre arraché par l’intrigue, l’armée pro- 
clama, le 8 octobre 1341, son général empereur, et le 
força d’accepter la pourpre malgré lui , car il paraît 
véritablement que Cantaeuzène ne jouait pas la comé- 
die , mais qu’il répugnait à ceindre le diadème. Son 
couronnement eut lieu , le 26, à Didymotique , et il 
V o»ii^ est dès-lors nommé, parmi les empereurs grecs, JeanV 
^ Cantaeuzène. ' 

Cependant le patriarche fit couronner, de son côté,. 
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le jeune Palcologue , le 19 novembre, et le sacra le 25 
décembre. La mère de Cantacuzène mourut, le 6 jan- 
vier 1342, des suites des mauvais traitemens qu’elle 
avait éprouvés dans sa prison. Quoique Cantacuzène, 
<pii avait pris dans sa proclamation le rang de second 
empereur , en laissant le premier k son pupille, eût 
fait à plusieurs reprises des propositions de paix , le 
patriarche et Âpocauque empêchèrent l’impératrice- 
mère de les accepter , et forcèrent ainsi leur adversaire 
à faire la guerre. Elle dura plusieurs années. Canta- 
cuzène s’allia avec le roi de Servie. Il était aussi l’allié 
intime d’Oumour-khan, l’ami d’Andronic III, qui lui 
amena des secours*, mais il fut obligé de l’abandonner, 
lorsqu’on 1343, les chevaliers de S. Jean, réunis au 
roi de Chypre, attaquèrent Smyrne , sa capitale. 
Oumour revint en Europe, en 1345, avec 20,000 ca- 
valiers et vainquit le kral de Bulgarie , alors l’ennemi 
le pliis redoutable de Jean Cantacuzène ; mais ses af- 
faires le rappelèrent bientôt en Asie. Dans ce moment 
il se présenta pour Jean Cantacuzène un allié plus 
puissant qu’Oumour : c ’était Orkhan , deuxième sul- 
tan des Turcs Ottomans , qui lui demanda la main de 
Théodora, sa fille. L’empereur l’accorda, et le mariage 
eut lieu en 1347. Théodora obtint un grand pouvoir 
sur son époux qui lui permit de conserver la foi de ses 
pères. Orkkan visita, en 1348, à Scutari , son beau- 
père, qui y vint avec toute sa famille, et permit que 
Théodora avec les quatre fils que le sultan avait eus 
d’autres épouses , allassent passer quelques jours à 
Constant inople. Nous disons : à Constantinople. En 
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effet, après avoir vaincu bien des difficultés et être 
échappé à plusieurs complots ourdis contre sa vie, 
i^rîîî^nd*'" Cantaeuzène s’était, la nuit du 3 février 1347 , em- 
paré de cette capitale par surprise. L’impératrice-nière 
voulut d’abord se défendre dans son palais , et appela 
à son secours les Génois de Péra qui firent approcher 
quelques galères des murs de Constantinople, mais 
furent repoussés par la garnison. Elle reçut avec dé- 
dain les propositions de paix que lui fit Jean Cantaeu- 
zène, et ne consentit enfin à traiter avec lui que quand 
le jeune empereur, qui avait alors quinze ans , l’en 
pressa. On proclama une amnistie générale; et il fut 
convenu que les deux empereurs régneraient ensemble^ 
avec cette différence que pendant dix ans encore , le 
plus jeune déférerait aux avis de son collègue plus 
avancé en âge. 

Quoique Cantaeuzène eût été sacré une première 
fois à Didymotique et une seconde fois , en 1546 , à 
Audrinople, par le patriarche de Jérusalem , il voulut 
cependant que cette cérémonie fût encore une fois ré- 
pétée. Le 13 mai 1547, il fut couronné dans l’église 
des Blacliernes (dans l’église de la cour) parce que 
celle de S" Sophie avait souffert par un tremblement 
de terre. Trois jours après , furent célébrées les noces 
du jeune empereur avec Hélène, fille de son collègue. 
La misère publique se montra dans cette occasion. Les 
pierreries magnifiques qu’anciennement la cour avait 
coutume d’étaler dans les fêtes de ce genre, étaient 
remplacées par de faux diamans et par du verre coloré; 
au lieu de vaisselle d’argent, le banquet impérial était 
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8ci%fisurretam, et les coupes d’oret de vermeil qui jadis 
siircliargeaieiit les buffets s’étaient changées en cuivre. 

Jean Canlacuzène gouverna avec beaucoup de mo- 
dération pendant dix ans. Les circonstances où il se 
trouvait n’étaient rien moins que faciles; l’empire 
dépouillé de ses provinces asiatiques était extrêmement 
affaibli, et les finances se trouvaient dans un délabre- 
ment complet ; des sacrifices portés par les particuliers 
sur l’autel de la patrie auraient pu les relever , mais 
le patriotisme était un sentiment inconnu à%ce peuple 
dégénéré. Cantacuzène ne voyant d’autres moyens de 
soutenir l’empire que le secours des princes occiden- 
taux, revint au projet d’unir les deux Eglises; dès 1517, 
il envoya i ce sujet une ambassade à Clément VI ; ce 
pape était tellement occupé des affaires d’AJlemagne 
et d’Italie qu’il ne pouvait fixer son attention sur celles 
de l’Orient. 



Cantacuzène eut pendant quatre ans une guerre fort^ 
difficile à soutenir contre les Génois, maîtres de Péra. 
Jaloux des efforts qu’il faisait pour rétablir sa marine 
et ranimer le commerce des indigènes, ces marchands 
profitèrent d’une de ses absences, attaquèrent ses vais- 
seaux qui étaient dans les parages de Constantinople, et 
incendièrent ses ehantlers. Ilsbloquèrent cette capitale 
et la réduisirent à la disette. A différentes reprises ils 
attaquèrent à vive force la ville dont les moyens de 
défense étaient divins avec autant de courage que 
d’intelligence par l’impératrice Irène, épouse de Can- 
taeuzène. Telle était la décadence de Fempire que 
pour réduire les Génois de Péra à l’obéissance qu’ils 
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devaient à l’empereur , il fallut qu’un ordre du sënat 
de Gènes leur enjoignît de poser les amies et de donner 
satisfaction à Cantacuzéne. 

Le roi de Servie qui dans les troubles précédens, 
avait été tantôt l’allié de Jean Cantacuzéne , tantôt 
son adversaire , s’était emparé de Thessalonique, de 
Berrhœa cl de la plus grande partie de la Macédoine. 
L’empereur qui avait été obligé d’ajourner le projet 
de l’en dépouiller , l’exécuta avec succès , en 1350 et 
1351. Orkhan lui fournit pour celte guerre un corps 
de 20,000 cavaliers commandés par Soliman, son fils. 
Cantacuzéne et le jeune empereur s’embarquèrent sur 
la flotte qui cingla vers Thessalonique. Les Serviens 
ayant été chassés, Cantacuzéne, retournant à Constan- 
tinople, laissa Jean Paléologue à Thessalonique, pour 
y maintenir l’ordre par sa présence. 11 lui donna pour 
guide Ândronic Âsan , père de l’impératrice Irène. 

La guerre avec les Génois se renouvela en 1351. 
Les Vénitiens entraînèrent Cantacuzéne dans l’alliance 
qu’ils avaient conclue avec le roi d’Aragon , pour dé- 
tmire la supériorité de leurs rivaux dans la Mer 
Noire 1. Cantacuzéne fit une attaque sur Péra, qui 
réussit fort mal. Le 13 février 1552 , Nicolas Pisani , 
amiral vénitien , réuni à l’armée navale aragonaise et à 
celle des Grecs, livra, à Paganin Doria qui commandait 
celle des Génois, le fameux combat de l’IIe des Princes 
ou de Proti , où Pisani fut abatiHonné par les Grecs. 
Doria vint Insulter Cantacuzéne jusque dans sa capi- 
tale. Le 6 mai 1352 , Téhipereur fit la paix avec les 

• Voy. vol IX , p.38. 
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Gcuois -, les conditioi^ ne peuvent en avoir été favo- 
rables aux Grecs. L’bistorien du Bas-Empire de cette 
époque nous les laisse ignorer. Get écrivain est l’em- 
pereur lui -môme. Dans la guerre contre les Génois, 
Orkhan, brouillé avec les Vénitiens, aVait envoyé 
des secours aux ennemis de Gantacuzène. C’est le 
commencement d’un refroidissement entre le beau- 
père et le gendre. 

Pendant cette guerre , l’empereur Jean Paléologue 
que Gantacuzène avait laissé à Thessalonique , cédant 
aux suggestions des jeunes gens qui l’entouraient , 
entra dans une négociation avec Etienne IV , kral de 
Servie , dont le but était de priver son beau-père et 
collègue de la dignité impériale. 11 était aussi poussé 
à cette intrigue par la jalousie que lui inspirait l’am- 
bition de Mathieu, Gis de Jean Gantacuzène, qui avait 
abandonné à ce jeune homme la Cbalcidice avec un 
pouvoir presque absolu. Le complot de Paléologue 
ayant été découvert, Gantacuzène, pour faire rentrer 
son gendre dans le devoir , n’employa que les voies 
de la douceur. Il lui 6t faire des remontrances par 
sa propre mère qui était parfaitement revenue de son 
ancienne prévention contre le tuteur de ses fils. 

Jean Paléblogue promit à sa mère de renoncer à 
toute liaison avec les ennemis de l’état ; mais il per- 
sista toujours à demander qu’on lui reïnît les places 
de la Cbalcidice avec Andrinople, dont la garnison 
était sous les ordres de Mathieu Gantacuzène. Le vieil 
empereur n’ayant pas déféré à cette demande , Paléo- 
loguc rassembla des troupes, et se présenta devant 
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Ândrinople, dont les liabitans loi onvrirenl les portes. 
Mathieu se retira dans le château. Jean Cantaeuzène 
s’étant mis eu marche avec un corps auxiliaire de 
Turcs , Palcologue se relira à Didymolirpic. Néan- 
moins Cantaeuzène ne put entrer dans Andrinople 
qu’en forçant cette place , les armes à la main. Ce fut 
ainsi que la guerre civile éclata entre les deux empe- 
reurs. Jean Paléolpgue trouva des alliés dans les rois 
de Servie et de Bulgarie et dans la république de Ve- 
nise ; Orkhan auquel Cantaeuzène demanda un ren- 
fort , lui envoya Soliman-Pacha , son fils , à la tête de 
10,000 cavaliers. Le patriarche interposa son autorité, 
pour éviter l'effusion du sang. Peut*ètre ses soins au- 
raient-ils réussi, si l’impétuosité de Soliman n’avait 
fait rompre les négociations. Ce prince ayant ren- 
contré près de Didymotique l’armée réunie des Bul- 
gares et des Servions, tomba dessus avec fureur, les mit 
eu déroute, et, continuant toujours d’aller en avant, 
entra en Bulgarie, la parcourut en pillant, et vint 
enfin à Constantinople , chargé d’un riche butin. 

Les historiens ftircs qui , par le récit de pressenti- 
mens miraculeux, de rêves et de visions, aimentà pro- 
duire des émotions dans le cœur de leurs lecteurs , 
racontent qu’après son retour dans les* états pater- 
nels , assis une nuit au clair de la lune , sur les ruines 
magnifiques de Cyzlque en Mysle , tlont les formes 
gigantesques se dessinaient sur la surface de la mer , 
et plongé dans ses méditations, Soliman-Pacha , fils 
d’Orkhan , entendit des voix célestes qui lui rappe- 
laient qu’un rêve avait jadis promis à son aïeul l’empire 
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du monde pour sa race. Ce fut dans cette nuit , 
et après cet avertissement siimaturel, qu’il prit avec 
lui-méme l’engagement solennel de se fixer en Eu- 
rope. Dès que le jour fut venu , il fit construire deux 
radeaux sur lesquels il monta la nuit suivante avec 
trente-neuf hommes choisis, et surprit le châliau de 
Tzymbe, situé à moins de deux lieues de Gallipoli, 
sur la côté européenne. Trois mille soldats qui 1 b 
suivirent furent placés comme garnison dmis 
place. Ce fut ainsi qu’en 1556 les Osmanli prweht 
pied en Europe. . ^ ^ ^ 

Cantacuzène entra en négociation avec le fils de 
son allié pour la restitution du château : on s’accorda 
qu’elle aurait lieu contre le paiement d’une somme de 
10,000 pièces d'or. Ainsi allaient s’évanouir les pré- 
sages de Soliman, lorsqu’une des plus fortes commo- 
tions dont le souvenir ait été conservé par les annales 
du monde , renversa un grand nombre de villes de la 
Thrace : les maisons de Gallipoli s’écroulèrent , les 
murs se fendirent , les habitans effrayés se sauvèrent , 
et , quelques jours après, les Turcs de Tzymbe entrè- 
rent par les brèches, et se mirent en possession delà 
ville. Ainsi le ciel avertit Soliman qu’il ne devait pas 
rendre sa conquête. Il fit venir d’Asie des colonies de 
Turcs, et occupa le château de Konour, Boulaïr, 
Malgara , Ipsala ou Kypsele , Rodosto et d’autres 
villes. Cantacuzène offrit de racheter ces places , 
moyennant 40,000 pièces d’or ; mais Orkhan éluda 
cette restitution, sans la refuser. Elle n’eut jamais 
heu. 

XI. 3 
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^ Pressé de toutes parts par son bc.au-pérc, Jean 
Paléologue abandonna Didymotiqiic en 1354, et se 
réfiigia dans l’îlc de Ténédos, aceoinpagné de son 
épouse HcHène, <pii lui resta constamment at I athée ; 
conduite prescrite par sou devoir, et que rempereur 
historien aj)prouve beaucoup. De Ténédos Paléologue 
fit voile pour Constantinople, dans l’espérance d’y 
]>roduire un mouvement; mais les mesures prises par 
l’impératrice Irène l’empêchèrent de débartfuer. Après 
.".voir passé une nuit à Galata, il retourna à Ténédos, 
et alla de là à Thessalonitjue , seule ville dont son 
beau-père ne l’eût pas encore dépouillé. 

Jean Cantacuzèue s’était hâté de revenir à Constan- 



tinople pour combattre son gendre qu’il croyait y 
trouver. Les grands de l’eTupire , connaissant sans 
doute ses dispositions .st'crètc's, le pressèrent d’afTer- 
mir l’empire , et d’assurer la succession en faisant 
reconnaître son fils comme empereur. Cantaeuzène 
voulait être forcé à celte mesure , et il consulta le pa- 
triarche Calliste, sa créature. Placé entre son devoir 
et ses allèclions, le patriarche quitta sur-le-champ son 
palais, SC retira dans un couvent, et fit dire qu’il re- 
noncerait à son poste si l’empereur n’abjurait pas 
l’idée de s’associer Mathieu. Cette menace n’empêcha 
pas Cantaeuzène d’aller en avant ; pressé par les ins- 
tances des premières personnes de l’état, il exposa 
dans un discours d’apparat ( il était grand amateur 
de harangues ) , tous les griefs qu’il avait contre Pa- 
M. i.ieu c«n-léblogue, et finit par proclamer empereur if/n/AiViz 
nociû ù r«n|)irc. Cantaeuzène , son fils. Calliste ayant refusé de le cou- 
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ronner, (iit destitué; son successeur accomplit la cé- 
rémonie au mois de février 1355. 

Ainsi l’empire* avait trois chefs, résidant l’un à 
Constantinople, l’antre à Thessalonique, le troisième, 

Mathieu , k Ândrinople. 

Cependant un noble de Gênes, riche li^ocknt, 

François Catalnsio', propriétaire de quelques ealéres , mailrv de Co«~ 

*.11 T* Tl 1 e 1 1 l . «Mlinople. 

entrepnt de placer Jean Faléologue seul sur le trône 
de son père. Ayant rénssi k STirprendre’l’Heptascale , 
un des ports de Constantinople, il y fit débar<pier 
son protégé , dont l’arrivée causa un grand tumulte ; 
les citoyens se déclarèrent pour lui , mab leurs eflbrts 
furent impnissans, parce que Cantaeuzène était à la 
tête des troupes réglées ,* parmi lesquelles il y avait un 
corps de Catalans , la terreur des Grecs ; cependant 
la guerre civile faisait horreur à ce prince , et il réso- 
lut d’y mettre fin. Comme les Catalans insistaient 
pour qu’fl usât de force afin de chasser son adver- 
saire , il dissimula ,‘et , pour gagner du temps , envoya 
un ordre k son fils et aux Turcs de>marcher an secours 
de la capitale. Le troisième>;}éÜr Jeu» Ftléologue lui 
fit faire des propositions qu’H accepta , et la paix fut 
signée. Les conditions furent k peu près les mêmes 
qu’au premier accord , par lequel 4’empre avait été 
partagé ; seulement il fut stipulé que Mathieu con- 
serverait , tant qu’il vivrait, les marques de la dignité 
impériale, et qu*2 gouvernerait eU pleine souverai- 
neté Andrinople et les villes du Montdlhodope dont 
il était en possession. 

Jean Cantaeuzène proteste dans ses Mémoires qu’en R<^°iuiiûiion 

* * de» deux emi«» 
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concluant ce traité , son intention n’ était nullement 
de lui donner suite ^ qu'il persistait dans la résolu- 
tion qu’il avait prise d’abdiquer , mais qu’il ne vou- 
lait pas paraître forcé à cette démairbc. On vit alors 
la plus grande coidiauce régner entre les deux euqic- 
rcurs; ils logeaiéQt ensemble au palais; ils mangeaient 
à la môme table ; ils délibéraient en coiuniun sur les 
aflaires du gouvernement. Néanmoins, au bout de 
quelques joure ou semaines, soit pour exécuter une 
résolution pris*' d’avance, soit qu’il prévît que son 
autorité serait compromise parmi les jeunes conseillers 
de son collègue, Jean Cantaeuzène prit l'IiabHi de 
moine avec le nom de Joseph , et alla s’enfermer dans 
le monastère de Mangane , et ensuite au Mont-Atbos. 
Ce fut là «|ue, jM'iidant les vingt dernières années de 
sa vie, il s’occupa de la rédaction <l’une Histoire by- 
zantine, ou d’une histoire de son temps depuis 1326 
Jusqu’en 1567 ; ouvrage mal écrit, mais portant un 
caractère de vérit»; epii lui donne, de l’intérôt. L’auteui' 
«•st impartial toutes les fois que l’amour-projire .ne ilui 
fait point illusion; car on se persuade, eu le lisant, 
qu’il a toujours voulu être vrai. 

L’impératrice Irène suivit l’exemple de son époux ; 
elle prit le voile et se retira dans un couvent <jui ajj- 
partenait à Cantaeuzène. CntaliLsio fut récompensé 
par le don de l’île de Lesbos, à titre de priiicipajuté : 
sa famille s’y maintint jusqu’en 1462. ; 

(;..»rre cWii» L’arrangcmcnt entre Jean IV Paléolocue I.*' et Ma- 

folre J^aD Pa» 

Cantaeuzène ne dura pas long-temps ; les insti- 
gâtions des courtisans de Constantinople le firent xom- 
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pre. En 1356, Jean marcha contre son beau-frère,, 
et le dépouilla de quelques-unes de ses villes; près de 
Gratianople , la plus forte de ces villes , les deux ri- 
vaux eurent une eutrevue dans le camp de Paléologue, 
et conclurent un nouvel accord. Mathieu devait con- 
server la dignité impériale, renoncer à tout ce qui lui 
avait été assigné en Thrace , et recevoir en échange le 
Péloponnèse; Manuel, frère cadet de Mathieu, qui 
gouvernait cette presqu’île, devait avoir l’ile de Lem- 
nos à titre de dédommagement. Jean Paléologue se 
chargea de faire souscrire Manuel à ce troc j en atten- 
dant, les garnisons de Mathieu devaient rester dans 
les villes qu’il occupait encore, et Lemnos devait lui 
être remis comme garantie. Les deux princes se séjia- 
rèrent aînis; mais des serviteurs zélés, ou des délateurs 
perfides prévinrent Mathieu que son beau-frère lui 
avait tendu un piège, et l’engagèrent à reprendre sur- 
le-champ les armes. Avec uu renfort de Turcs qui lui 
était arrivé, Mathieu envahit, en 15.67, uu district de 
la Macédoine, qui appartenait encore au kral de Ser- 
vie. Cette expédition fut malheui'euse pour lui ; battu 
près de la ville de Philippes, il fut fait prisonnier et 
vendu à Jean Paléologue. Les courtisans lâches et 
cruels conseillèrent au prince de faire crever h» yeux 
à son adversaire;, mais l’empereur se rappelant les 
obligations qu’il avait à son ancien tuteur , alla le con- 
sulter au couvent de Mangane, sur la conduite (ju’il 
<levait tenir à l’égard du prisonnier. 11 oÜ'rit de don- 
ner la liberté â Mathieu et de lui accorder la première 
place de l’empire après le souverain , s’il voulait abdL- 
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qaer en forme ; mais Mathieu aima mieux rester toute 
sa vie en prison que de se déshonorer par une renon- 
ciation. Â la fin il céda cependant aux représentations 
de son père, abdiqua par serment, et se retira dans 
le Péloponnèse auprès de son frère Manuel. Ses fils , 
Jean et Démétrius, obtinrent des dignités ; l’aîné celle 
de despote , le cadet celle de sebastocrator. i. 

Immédiatement après l’abdication de Jean Cantaoi»* 
zène, Jean IV Paléologue I s’était adressé au pape 
Innocent VI pour en obtenir des secours contre les 
Turcs. Le 15 décembre 1555, il signa un acte par 
lequel il se soumit à l’autorité spirituelle du pape, et 
promit de prendre tous les moyens de persuasion 
pour engager ses sujets à suivre cet exemple, d’accor- 
der aux légats du pape un palais et une église , et de 
permettre qu’ils conférassent des dignités ecclésiasti- 
ques aux Grecs qui renonceraient an schisme. Le pape 
promit de son côté de lui envoyer pour six mois vingt 
vaisseaux armés en guerre, ainsi que 500 cavaliers et 
mille hommes d’infanterie pour s’en servir contre les 
Turcs. L’empereur ne tira aucun avantage de cette 
alliance; le pape ne put pas lui envoyer le secours 
promis , et ses exhortations adressées aux chevaliers 
de Rhodes, aux Génois et aux Vénitiens, ainsi qu’aux 
rois de Chypre, restèrent sans effet. 

* Le danger du faible empire de Constantinople de- 
vint extrême, lorsqu’en 1361 Mourad s’empara de 
Didymotique et d’Andrinople, et étendit ses con- 
quêtes jusqu’au pied de l’Hæmus, et plus tard en 
Bulgarie et en Servie. 
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En 1366, Amé(l(;e VI de Savoie, dil le comte Vcrd, 
fit une cxpcyition en Orient , enleva aux Turcs rmlli- 
poli , et força le roi de Bulgarie , qui était en guerre 
avec Jean , de faire la paix La môme année l’empe- 
reur eu personne se rendit en Hongrie pour solli- 
citer l’assistance de Louis le Grand. 11 jura entre les 
mains tic ce prince qu’il était résolu de se soumettre , 
avec toute sa famille et tousses sujets , à l’Eglise de 
Borne. A la même époque une ambassade solennelle 
d’obédience fut envoyée au nai>e Urbain V : elle fut , Union det 

* . fCKliveit d'Oi irnt 

reçue à Viterbe, au mois de juin 1567. Pour donner 
une preuve de sa sincérité et pour stimuler le z.èlc des 
princes latiiis qui voyaient avec indifférence se former 
l’orage qui allait éclater sur leurs tôtes, il alla lui- 
môme à Rome, en 1369 , et prononça , le 18 octobre , 
sa profession de foi par laquelle il reconnut que La 
troisième personne de la Sainte-Trinité procède du 
Père el du t'Us; (ju’il est j)crnils de consacrer l’Eu- 
cliaristie avec du pain azyme ; qu’à l’Eglise romaine 
appartient la ])rimauté sur toutes les autres Eglises 
chrétiennes , ainsi (|ue le droit de décider de toutes 
les questions de foi. Urbain V combla l’empereur de 
bénédictions et de promesses que sa mort l’cnipèclia 
de remplir, et Paléologue se trouva tellement dénué 
de tout, qu’à V'euise où il voulait s’embarquer pour 
retounicr à Constantinople, il fut retenu par ses créan- 
ciers , jusqu’à ce que , pour le tirer de leurs mains , 

Manuel , son setmiid fils , eût vendu tout ce qu'il pos- 
sédait. # 

* Voy- vol. IX , [I. 31Ü. 
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Pour sauver les d^ris de l’ancien empire romain 
uire de. Tum. Orient, il ne restait plus d’autre parti à Jean 
Paleologue que de les accepter de la main de Mourad. 
En 1370, il se soumit à lui payer tribut. Cepen- 
dant Grégoire XI , successeur d’Urbain V, reprit 
le projet de secourir Constantinople. Il indiqua , 
pour la fin de l’anne'e 1573 , un congrès des puis- 
sances chrétiennes , qui devait se tenir à l^èbes et 
auquel Jean Paléologue fut invité A assister : le pape 
espérait engager ces princes à une croisade contre les 
Infidèles ; mais cette idée ne fut exécutée que long- 
temps après. 

1375, le sultan Mourad occupé à subjuguer les 
émirs Seldjoucides de l’Asie-Mineure qui s’étaicRt en- 
core maintenus à côté des Ottomans , exigea que Jean 
Paléologue , comme son vassal , le suivit avec un corps 
de ses propres troupes et avec Manuel, son second fils, 
nommé son collègue, à l’exclusion d’Ândronic, l’aîné, 
qui lui avait donné un sujet de mécontentement. Ce 
qu’on ne peut s’expliquer , c’est que Jean confia, pen- 
dant son absence , les rênes du gouvernement à ce 
même fils qu’il avait dépouillé de son droit d’aînesse. 
Bientôt il apprit que sa confiance inconsidérée avait 
été trahie *, Andronic se ligua avec un fils de Mourad , 
auquel ce prince avait remis une autorité semblable : 
il s’appelait Saoudji; les historiens grecs ont estropié 
ce nom jusqu’à le changer en Contuse. Ces deux 
princes concertèrent le projet de détrôner leurs pères j 
Mourad le découvrit , et soupçontiant son vassal d’a- 
voir été secrètement d’accord avec Andronic , exigea 
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de lui, comme preuve de son innocence, l’engage- 
ment de punir son fils de la même manière que le 
sultan punirait le sien. En vertu de cet engagement 
il fallut qu’Andronic et Jean , son fils , qui n’avait que 
cinq ans , fussent tous les deux privés de la vue ; on 
leur jeta sur les yeux du vinaigre bouillant. Mais les 
exécuteurs de cet ordre barbare s’y prirent à dessein 
si maladroitement , qu’un des yeux d’Andronic resta 
intact, et que l’opération ne produisit d’autre effet 
sur ceux du jeune Jean , que d’afiaiblir sa vue. Les 
deux malheureux princes, le père et le fils, furent en- 
fermés dans une tour de Constantinople, qu’on nom- 
mait Anemas ; ils y restèrent pendant plusieurs an- 
nées. Us eurent enfin recours à la protection de Ba- 
jazet, successeur de Mourad. Avec la vitesse de la 
foudre dont il portait le nom , le sultan arriva à « 
Constantinople à la tête de 10,000 hommes, arrêta 
Jean et son fils Manuel dans leur palais , et les en- 
ferma dans la tour d’ Anemas. Andronic monta sur 
le trône de son père ; pour s’y maintenir à l’aide des 
Génois de Péra, il leur promit l’île de Ténédos. 

Pour susciter des ennemis au fils qui venait de le 
détrôner, Jean Paléologue recourut aux Vénitiens , 
rivaux des Génois, qui étaient les alliés du fils. Par 
l’entremise de ce Carlo Zeno que nous avons vu s’illus- 
trer dans la guerre de Chiozza i , il céda , par un 
diplôme formel, à la république de Venise cette même 
île de Ténédos, que son fils rebelle avait promise aux 
Génois , et pendant qu’Andronic préparait une exp<j- 
« Voy. vol. X, p.49, 52,69. 
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(lilioii (laus celte île, Carlo Zeno le prévint, en enga- 
geant Marc Juatiniani , que par hasard il avait ren- 
contré avec dix galères , à cingler sur-le-champ vers 
Ténédos, pour en prendre possession. Le gouver- 
neur n’hésita pas à obéir à un ordre signé par l’em- 
pereur , et remit Hle aux Vénitiens qui le lui présen- 
taient'. 

jnn p.iéo- L’année 1390 , les Vénitiens trouvèrent moyen de 

logue »oul«- v 

Tni^î.’ *'* faire échapper de leur prison Jean IVPaléologue I.", 
et Manuel , son fils , qui aussitôt allèrent se réfugier 
à la cour de ce même Bajazet qui les avait précipités du 
trône , et demandèrent son assistance contre Andro- 
nie. Polir l'y décider , Jean fit de nouvelles conven- 
tions avec le sultan, promit de lui payer le tribut au- 
quel son fils s’était engagé, en porta même le montant 
à 30,000 écus d’or , contracta l’obligation de tenir 
toujours aux ordres du sultan, un corps de 12,009 
hommes , avec lequel il l’aida à conquérir la dernière 
possession qui restait aux Grecs en Asie, savoir la 
ville d’AUah-Cheher ou Philadelphie. Andronic re- 
çut l’ordre de descen4re du trône j ce fils, deux fois 
rebelle , ne fut pourtant pas renvoyé dans sa prison ; 
le père fut obligé de lui laisser les villes de Sélymbrie , 
Héraclée, Rhædestus, Danias, Panidas et Thessaloni- 
que. Il ne resta plus à l’empereur que Constantinople. 

Jean Paléologue s’étant avisé, en 1591, de fortifier 
une des portes de cette ville parla construction dedeux 
tours (les plus grandes des fameuses sept tours), Baja- 
zet lui ordonna de faire démolir les nouvelles fortifica- 
tions , s'il ne voulait pas que son fils Manuel, (jui ser— 
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vait à la Porte ( c’est le terme du protocole otto- 
man) , eût les yeux creves. 11 fallut obéir. 

Ce fut le dernier acte de ce prince, connu dans l’his- 
toire du Bas-Empire sous le nom du beau Jean ( Ca- 
lojean), faible, indolent, débauché ; sans autre vice 
dominant , mais aussi sans vertu. Il mourut , en 
1391 , à l’âge de soixante-un ans , laissant une jeune 
veuve, Eudocie, fille d’Alexis Comnène, empereur 
de Trébisonde, qu’il avait demandée en mariage pour 
son fils Manuel, et dont les charmes le captivèrent 
tellement qu’il l’épousa lui-même; il laissa aussi deux 
fils , Manuel et Théodore ; car Andronic était mort 
avant lui. 

Manuel Paléologue , âgé de trente-six ans , se ^ 
trouvait en Bitbynie à la cour du féroce Bajazet , t la 
lorsqu’il reçut la nouvelle de la mort de son père. Il 
sortit aussitôt secrètement de Bruse , et se rendit à 
Constantinople où il prit en main les rênes du gou- 
vernement. Bajazet, irrité de son évasion , fit sur-le- 
champ des préparatifs pour s’emparer dp Constanti- 
nople. Pendant sept ans de suite il bloqua étroitement 
cette ville , dans l’espoir de la réduire par la famine. 
Manuel implora le secours des princes latins. 
Après de longs délais , on réussit enfin à former une 
croisade à la tète de laquelle se plaça Sigismoud , roi 
d’Hongrie , et qui finit d’une manière bien malheu- 
reuse pour les Chrétiens par la bataille de Nicopoli , 
du 26 septembre 1396, dont il sera ([uestion au cha- 
pitre suivant. 

Pour se venger de Manuel dont l’intelligence avec 
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les Croisés ne put rester cachée , Bajazet lui suscita 
un concurrent, en engageant Jean, fils d’Aiidronic, et 
par conséquent neveu de Manuel , à réclamer le trône 
comme son héritage paternel. Il promit de le soute- 
nir, à condition qu’il fût accordé aux Musulmans un 
quartier de Constantinople avec une mosquée et avec 
un cadi ou juge de leur religion , et que Jean se re- 
connût p>ersonnellement vassal du sultan , de manière 
qu’à des époques fixes il viendrait résider auprès de 
lui ou servir à sa cour. Manuel conjura ce danger, en 
offrant , en 1399, à son neveu de partager le trône 
avec lui , et Bajazet approuva et confirma cet arran- 
gement, à condition que Manuel garantirait l’exécution 
du traité conclu avec son neveu. Bientôt après , 
l’empereur, requis de venir faire son service à la Porte, 
éluda l’obéissance sous un prétexte ; aussitôt le blo- 
cus de Constantinople, qui avait été interrompu, re- 
commença. 

» 

Eijwdiiion do Dans ce moment il arriva aux Grecs un secours 

Boiicicaull ea 

Oiieni. inopiné. Jem le Meingre , connu dans Thistoire sous 
le nom de maréchal de Boucicault, que nous lui 
avons donné d’avance quoiqu’il ne le portât que de- 
puis 1599, était un de ces Français que Bajazet avait 
fait prisonniers à la bataille de Nicopoli. Il avait eu 
anciennement des rapports avec Mourad qui aurait 
bien voulu l’attacher à son service. Boucicault con- 
naissait de cette manière Bajazet, et avait été em- 
ployé pour négocier la rançon du comte de Nevers et 
de ses autres compagnons d’infortune. De retour e lu 
France , il reçut de Cliarles VI le commandement 
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<l’un corps de 600 hommes d’armes et de 800 hommes 
de troupes réglées , que le roi avait résolu d’envoyer 
au secours de Manuel. Un grand nombre de seigneurs 
français se joignirent à cette troupe, ainsi que quel- 
ques vaisseaux vénitiens et génois. Boucicault arriva 
devant Galata au moment où les Turcs allaient s’en 
rendre maîtres. 11 fut reçu ]>ar les Grecs comme leur 
sauveur, et Manuel lui donna ce titre de maréchal , 
qui est resté attaché à son nom. Il débarqua ensuite 
en Asie , attaqua Nicomédie sans pouvoir la prendre , 
mais eut quebpies autres succès , après lesquels la 
diminution du nombre de ses soldats et le manque 
d’argent le forcèrent à repartir pour la France. Il 
engagea Manuel à l’y suivre , parce que sa présence à 
la cour de Charles VI produirait un grand effet et 
déciderait , sans doute, ce monarque à le soutenir de 
toutes ses forces. Mais avant tout il négocia une ré- 
conciliation entre Manuel et son neveu j celui-ci ob- 
tint le titre d’empereur, toutefois sans la plénitude de 
la puissance souveraine ; il est porté sur les catalogues M.ntwi .’«i- 
des empereurs de Constantinople sous le nom de 
Jean y Paléoloifue IJ. Appelé par son oncle à 
Constantinople, il y arriva le 4 décembre 1399; Ma- 
nuel le chargea du gouvernement pendant son absence 
et partit le 10. La première action du jeune prince fut 
<1 accorder à Baja^'t, ainsi qu’il l’avait promis, une mos- 
<juce et un mekbemépu tribunal de kadi à Constauti- 
uople, avec un tribut annuel de 10,000 pièces d’or. 

Manuel se rendit par Venise et Milan à Paris, où vo,.j. de 
il fit son entrée le3 janvier 1400; ily fut somptueuse- cidenl^ 1Ü99. 
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ment traité. De Paris il alla voir Henri IV à Londres^ 
et revint au mois de février 1401 en France. Partout 
il sollicita des secours, mais excita peu d’intérét parce 
qu’il n’offrit pas d’entrer dans le sein de l'Église ca- 
tholique. Âu contraire , il employa le loisir que lui 
donna le séjour de Paris , à composer un écrit contre 
la réunion des^enx Églises. La situation de la France 
ne lui permettait pas alors d’employer ses forces à 
soutenir au dehors un empire chancelant ; néanmoins 
Charles VI assura au monarque malheureux une pen- 
sion de 30,000 écus. 

Pendant l’absence de l’empereur, Constantinople 
fut continuellement assaillie par des essaims de Turcs; 
peut être aurait-elle succombé dès-lors , si toute l’at- 
tention de Bajazet n’avait été portée sur l’Asie où. un 
ennemi formidable s’éleva contre lui ‘. Manuel revint 
dans sa capitale six ou sept mois après la bataille 
d’Ancyre, au commencement de l’an 1403. Le pre- 
mier acte d’autorité qu’il y fit, fut de destituer son 
jeune collègue et de le reléguer dans l’île de Lemnos ; 
probablement la transaction qu’il avait conclue avec 
Bajazet fut la cause de la rigueur' qu’il éprouva. Il 
n’y avait pins de Bajazet pour le venger. 

La guerre civile que se firent les fils, de Ba- 
jazet 2, suspendit la chute de l’empire de Byzance. 
Manuel s'allia avec Soliman, l’àipé, qui résidait à 
Andriiiople, et qui lui rendit Thessalonique et toutes 
les villes situées au nord du Strymon , ainsi que celles 
qui étaient situées sur le Pont-Euxin depuis Panis 
- ‘ Voy. ATtrt. IX, p.310. « Voj. vol. IX, p. 319. 
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jusqu’à Varna. Moiisa ayant mis fin à la domination 
de son frère , et ayant assiège Constantinople , Ma- 
nuel s’allia contre lui, en 1413, avec Mahomet, autre 
fils de Bnjazet , qui pendant toute la durée de son 
règne lui montra un attachement constant. Leur 
amitié ne fut pas même troublée par le refus de Ma- 
nuel de livrer le véritable ou le faux Moustapha qui 
s’était réfugié à Thessalonlque. Les deux empereurs 
eurent après cet évènement une entrevue sur des ga- 
lères près de Constantinople , et Mahomet donna 
à Manuel , en mourant , une grande preuve de 
confiance en lui déférant la tutèle de ses fils mi- 
neurs*. 

Le refus de Mourad d’obéir à l’ordre paternel , en- 
gagea Manuel à faire chercher, eu 1421 , Moustapha 
et Djouneïd à l’île de Lemnos , où ils vivaient dans 
une espèce de réclusion. On fit jurer au premier qu’il 
rendrait Gallipoli et toutes les villes situées sur les 
côtes de la Mer-Noire jusqu’à la Walachie, ainsi que 
celles de la Tliessalie jusqu’au Mont-Athos. Il fallut 
avoir recours à un siège pour se rendre maître de 
Gallipoli ; enfin la garnison capitula , et Démétrius 
Lascaris Léontarius, général de Manuel, se disposait 
à prendre possession du château, lorsque Moustapha , 
qui venait de remporter une grande victoire près 
d’Andrinople , y arriva. Le prince ottoman ordonna 
que les choses restassent en l’état où elles se trou- 
vaient, parce qu’un vœu fait à son prophète ne lui 
permettait pas de livrer une' jjlace turque à un Infi- 
. ' Vav. pour lous CCS cvèiu-mciis le chaplirc precedent. 
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«lantinople. 
1422 - 



dèle. Luontarius fut obligé de s’en retourner à Cons- 
tantinople. 

Moustaplia ne se maintint que peu de temps. Pour 
se venger de Manuel, Mourad assiégea Constantinople, 
le 10 juin 1422 , c’est le quatrième siège, en comp- 
tant pour deux celui que Bajazet avait entrepris en 
1591, et interrompu un instant, lorsque Sigismond 
et les Croisés s’approchèrent de Nlcopoli , et pour le 
troisième celui deMoésa. Les assiégés^ ayant repoussé 
un assaut furieux que Mourad tenta dans la nuit du 
24 avril 1422 , le siège fut levé. 

Depuis long-temps Manuel Paléologue était tombé 
dans un état de faiblesse qui ne lui permettait guère 
de s’occuper des affaires du gouvernement j elle l’en- 
gagea à revêtir, dès l’année 1419 , de la pourpre impé- 
riale son fils aîné qu’on nomme Jean VI Paléologue III. 
Lui-même mourut, le 25 juillet 1425 , à l’âge de 
soixante-dix-sept ans , laissant sept fils que lui avait 
donnés Hélène ou Irène, fille de Constantin Dragasès, 
ancien despote de la Macédoine. Manuel possé- 
dait de bonnes et grandes qualités; mais naturelle- 
ment indolent , il ne sut pas tirer parti de quelques 
occasions qui se présentèrent pendant son règne , 
pour relevee l’empire. Aucune ne paraissait plus favo- 
rable pour cela que la chute de Bajazet. Manuel était 
un homme lettré , et appartient aux écrivains de la 
basse grécité ; ses Préceptes pour l’éducation d’un 
prince , adressés à son fils , renferment de bonnes 
leçons. Il a écrit de nombreux ouvrages de théologie 
et de morale ; le plus, curieux d’entre eux est un Dia— 
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logue supposé avoir eu lieu à Ancyre entre lui et un 
professeur turc. 

Il est nécessaire, avant d’aller plus loin, de jeter 
un coup d’œil sur de l’empire grec , tel <pi’il fut 
ipielque temps avant la catastrophe qui y mit fin. 

Dans le temps où il régnait entre Manuel et Maho- iv 
met 1.“ une bonne intelligence , qu’on pourrait nom- ^ 
mer de l’amitié, s’il était vrai que ce sentiment puisse 
exister entre souverains , l’empereur grec divisa entre 
cinq de ses sept fils le petit nombre de villes et de 
districts qui composaient encore l'empire d’Orient. 

Jean VI, l’aîné, était destiné à lui succéder sur le 
trône et à régner à Constantinople ; Théodore , le se- 
cond, fut nommé despote de Lacédémone ; Andronic 
eut Thessalonique ■, Constantin , le quatrième , les 
villes dù Pont-Euxin , c’est-à-dire Mésemhrie et 
Sélymbrie j André , Rbiscinium (Risino enDalmatie) : 
il ne resta rien à donner à Démétrius et Thomas , les 
plus jeunes. 

A la même époque, les Vénitiens possédaient en- 
core le Négrepont et Candie ou l’île de Crète ; et les 
Génois, Chios et Lesbos. La famUle des Acciauoli de 
Florence avait formé dans l’ancienne Hellade et dans 
le Péloponnèse un état composé de l’Achaïe , de la 
Phocide , de la Béotie et d’Athènes. L’Epire méridio- 
nale, l’Acamanie et l’Étolie appartenaient à la famille 
de Tocco. Charles, dernier grand-duc de cette maison, „ 
n’eut pas d’enfans légitimes. Après sa mort, il s’éleva des 
disputes entre ses bâtards et Charles, son neveu, qui 
se mit en possession de l’Acarnanie. Ces disputes pro- 
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curèrent à la Porte la possession de Janina , qui se 
reiiflit volontairement à Moiirad , le 9 octobre 1451.. 
L’Albanie ou l’Epire septentrionale obéissait à la fa- 
mille Castriota , dont le chef , du nom de Jean , mou- 
rut l’année de la soumission de Janina. Mourad s’em- 
para alors de Croy et de toute la ^irovince. • > 

Immédiatement après la nàort de Manuel , Jean 
Paléologue III , son fils et successeur, conclut avec 
Mourad un traité de paix , par lequel les villes des 
côtes, à l’exception de Sélymbrie sur la Ib’opontide, 
et de Derkus sur la mer Noire, furent cédées à la 
Porte, et Jean promit de payer un tribut annuel de 
50,000 ducats. Les Vénitiens ne furent ]>as compris 
dans ce traité, parce que Mourad, aussi bien que Jean 
Paléologue, étaient méconlens de la ri'publique, à cause 
de ce qui s’était passé à Thessaloiiique. Les babitaiis 
de cette ville, menacés par les Turcs et n’espérant 
aucun soutien de la part des faibles empereurs de 
Constantinople, avaient renvoyé, en 1125, And ronic, 
troisième fils de Manuel, leur seigneur, pour se don- 
ner à la république de Venise , et celle-ci avait accepté 
leur soumission, Thessalonique avait appartenu un ins- 
tant à Baj a zet; cela snliit pour que Mourad, sou p'Iîl- 
fils, la regardât comme une partie de son patrimoine 
que les Vénitiens lui retenaient injustement. 11 mit le 
siège à cette ville, et la prit d’assaut le 1.*' mars 1450. 

Profitant d’un intervalle de paix dont Mourad le 
laissa jouir, Jean VI rechercha du sccoui’s dont il 
prévoyait la nécessité prochaine , s'il voulait se main—' 
tenir sur un trône vacillant. Où pouvait-il en deman— 
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dèr, si ce n’est dans VOccident? mais comment espërer 
que des puissances catholiques fèraient de grands 
efTorts en faveur d’un prince schismatique? Jean Pa- 
léologue sentit qu’il n’y avait que son adhesion à 
l’Eglise de Rome qui pût le sauver ; il s’y décida , et 
dès ce moment il fit d’une réunion des deux Eiglises |a 
grande afiaire de - sa vie. Ses négociations avec lé 
concile de Bâle et avec Eugène IV, son voyage en 
Italie et la conclusion Je l’union au concile de Flo- 
rence, ont été racontés dans un des précédens cha- 
pitres > . L'union était signée ; mais comment vaincre 
les préventions d’un peuple ignorant, le fanatisme 
d.’un clergé qui , au dire d’un des historiens du Bas- 
Empire, aurait mieux aimé Mahomet que le pape»? 
Il ne fut pas possible à l’empereur de tenir la parole 
qu’un peu légèrement peut-être il avait donnée à Flo- 
rence. Plusieurs prélats qui s’étaient montrés complai- 
sans en Italie, dès qu’ils eurent touché le sol de la 
Grèce, éprouvèrent des remords de conscience qui 
les forçaient , disaient-ils , de se rétracter. 

Il fut difficile de trouver un prélat qui voulût ac- 
cepter la dignité de patriarche. On la conféra enfin , 

le 4 mars 1440 , à Métrophane , métropolitain de Cy- 

/ 

> Voy. vol. VII, p. 233, 244. 

* Si , dit DcCAS en parlant de la prise de Constanliiiople, si au 
dernier tnoinerit ( lorsque Mahomet 11 fut déjà maître d’une partie 
de la ville) un ange descendu du ciel avait dit : Acceptez l’unioji , et 
je chasserai les ennemis, le peuple aurait prcTéré se livrer entre les 
mains des Turcs, plutôt que de reconnaître l'Eglise romaine. Du- 
CAS, XXXIX, p. 63. 
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zique *, k peuple et le clergé , ayant Marc d*E- 
phèse ' à sa tâte , refusèrent de communiquer avec ce 
pontife dans les saints mystères. Métrophane prit 
quelques moyens de force pour réduire les évêques 
récalcitrans à l’obéissance ; les trois autres pa- 
triarches de l’Orient , quoique signataires de l’union , 
prononcèrent l’anathème contre lui , et il mourut de 
chagrin en 1443. Son siège resta vacant pendant trois 
ans; finalement on y porta, presque'par force, Gré- 
goire Mélissène. 

Les exhortations de Jean VI Paléologue ÏIl , et les 
promesses trompeuses d’un secours qu’il n’était pas en 
son pouvoir de fournir, contribuèrent à faire orga- 
niser encore une croisade dont nous parlerons au 
chapitre suivant. Cette expédition se termina d’une 
manière non moins malheureuse que celle de 1396, 
par la bataille de Varna , de 1444 , qui coûta la vie 
au roi Uladislas. Ajournant la punition de cet acte de 
perfidie de son vassal, Mourad accorda au Paléologue 
une nouvelk paix , mais pour lui seul ; car elle ne 
l’empècha pas de tourner ses armes contre les frères 
de l’enqjereur qui n’étaient pas compris dans le traité. 
Il y avait eu quelques changemens dans l’Hellade et le 
Péloponnèse. Théodore, fils d’Andronic, n’avait pu 
succéder à son père, parce que Thessalonique était 
perdue » ; il succéda à son oncle Tliéodore , dev 
pote de Lacédémone, Il troqua celte possession avec 
Constantin, son autre oncle, contre Mésembrie. et 

‘ Marcus Eugcnlcus. Voy. vol. VII,p, 245, 

« Voy. p. 50. 
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Sélymbrie. Arrivé dans le Péloponnèse, Constantin y 
étendit sa domination, et força Neri Acciauoli à se 
reconnaître son vassal et tributaire. A la première 
abdication deMourad, en 1443, Constantin, assisté 
de son frère André, pour séparer le Péloponnèse de 
l’Hellade , construisit à l’istbme de Corinthe l’Hexa- 
milon , c’est-à-dire un rempart flanqué de bastioRs , et 
défendu par un fossé profond. 

De retour à Andrinople, Mourad résolut de dé-, r-' 

* A loptiunc^c. 

traire cette fortification. Arrivé avec 60,000 hommes 
à Thèbes, il reçut la soumission de Neri Acciauoli. 

Le 7 décembre 1446, le boulevard du Péloponnèse 
lut forcé, et la presqu’île dévastée. La première con- 
séquence de cette victoire fut la chute de Corinthe 
que le feu «détruisit ; la prise de Patras fut la seconde . 
Constantin et son frère Thomas firent leur soumis- 
sion. Mourad accorda au premier la despotie de Lacé- 
démone, au second celle de l’Achaïe : tous les deux 
furent obligés de payer tribut. Mourad emmena du 
Péloponnèse 60,000 habitans grecs comme esclaves. ' 

Ce serait ici le lieu de parler de la guerre de l’E- 
pire, qui occupa Mourad jusqu’à la fin de ses jours , 
si nous n’avions déjà parlé de cet intéressant épisode 
dans l’histoire de l’empire ottoman , au volume pré- 
cédent. - t 

Le désastre deCassovo, de 1448 » , porta le dernier 
coup à la santé chancelante de Jean VI. Paléo- 
logue III : il expira le 31 octobre de la môme année ,, 
âgé de cinquante-sept ans. 

’ Voy. vol. X, p. 322, 
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Jean VI Paléologue III , marié trois fois , ne laissa 
pns d’enfans. Sa première épouse , Anne de Russie , 
mourut eu 1414; il se maria alors à Sophie de Mont- 
ferrat. Cette princesse, d’une laideur excessive, ne 
put gagner l’affection de son epoux ; après avoir 
long-temps supporté ses mépris , elle s’évada de Cons- 
tantinople, se réfugia dans son pays, et prit le voile. 
En 1427, Jean épousa Marie , princesse de Trébi- 
sonde, à laquelle il s’attacha d’une vraie passion. 

Jean VI Paléologue III avait vécu dans une grande 
désunion avec ses frères : la prédilection qu’il montra 
à Constantin , surnommé Dragasès , auquel il desti- 
nait la succession, au préjudice de Théodore et d’An- 
dronic qui le précédaient en âge , en fut la cause. A 
la mort de Jean , Théodore et Andronic ne vivaient 
plus, et Constantin était l’aîné des frères restans. Ce- 
pendant Démétrius , son cadet , lui disputa le trdne , 
parce que Constantin n’était pas, comme lui, né dans 
la pourpre ; mais l’impératrice douairière , le prince 
Thomas , le clergé et le peuple se prononcèrent pour 
Constantin XII Dragasès , et Mourad II confirma 
son élection. Ce fut le 6 janvier 1449 quece prince prit 
le titre d’empereur à Sparte , où, comme nous avons 
vu, il régnait sous celui de despote. Il arriva à Cons- 
tantinople le 12 mars, et abandonna ses possessions 
dans le Péloponnèse à ses frères Démétrius et Thomas, 
qui ne purent s’entendre qu’après s’être fait la guerre. 

Mourad II étant mort , au mois de février 1451 , à 
Andrinople, Mahomet II, qui était à JM.ignésie , se 
hâta d’arriver pour rendre à son père las derniers de- 
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voirs , et prendre possession de l’empire. Ce print;e , 
qui devait remplir le monde du bruit de son nom , 
avait alors vingt et un ans. Des ambassadeurs de Cons- ' 
tantin , qul vinrent le féliciter de son avènemoTit au 
trône, furent bien accueillis. Le sultan promit de 
maintenir la paix que son père avait établie. 11 assigna 
à l’emjiereur certaines terres de la Macédoine, d'un 
rapport de 500,000 aspres ou 50,000 ducats, pour te- 
nir lieu de pension à Orkhan , fils de Moustapha dit 
Deesme , et prétendu véritable |>elit-fils de Baja/.el 
qui vivait à Constantinople * . C’est ici que les hi.sto- 
rlens parlent pour la première fois de ce prince qui « 
en 1440 , s’était sauvé auprès des empereurs grecs. 11 
parait que les sultans. avaient, dès l’origine, payé cette 
pension alimentaire , et qu’Orklian avait toujours été, 
entre les mains des Grecs, un fantôme par lequél ils 
fray aient les sultans. 

Mahomet se rendit, en 1152, en Asie, pour com- Non.^ 11 . 

-, - s union «lei» di 

battre le prince de Karaman, qui s était revolle. Fen- KgUse». 
dant ce temps , Con-stantin et le pape Nicolas V firent 
une nouvelle tentative de réconcilier les ealholiques-et 
les Grecs schismatiques. Pour travailler à cette œuvre 
salutaire, le pape envoya Isidore, archevêque de Kio- 
vle, qui avait assisté au concile de Florence, et y avait ■ • • 

adhéré à l’union ; une nouvelle union fut signée le 
12 décembre 1452 ; mais George Scholarius , savant 
théologien grec , qui , après avoir, voté au concitè ' 
comme Isidore, s'’était rétracté depuis , s’en déclara 
l’antagoniste, et, avec un sèle vraiment fuugtteUx,tra- 
. * Voy vol, X,.|p. 316, i ' . 
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vailla à faire manquer tous les soins que se donnaient 
l’empereur et Isidore et le patriarche George Méhs- 
sène, pour apaiser les esprits. 

Lorsque Mahomet partit pour l’Asie , les courtisans 
de Constantin se firent illusion sur la résistance que le 
sultan y éprouverait. L’espoir leur donna du courage ; 
mais comme le courage des faibles dégénère facilement 
en insolence , on chargea les ambassadeurs que Cons- 
tantin envoyait à Mahomet pour réclamer l’arriéré 
de la pension d’Orkhan , de le menaeer de mettre 
ce prince en liberté. Cette imprudence fut cause , 
dit-on , de la résolution que prit le sultan d’accélérer 
une entreprise que son père lui avait léguée par son 
testament. 11 dissimula ; toutefois , après avoir apaisé 
la rc^rolte de la Caramanie, il fit construire, à (pielque 
distance de Constantinople , sur la côte européenne du 
détroit du Bosphore de Thrace, un château très-fort, 
qui, placé en face de celui de Guselhissar, que Bajazet 
avait élevé sur la rive asiatique , fermait à tous les 
vaisseaux l’entrée de la mer de Marmara , et interceptait 
ainsi toute communication avec la mer Noire, par la- 
quelle Constantinople recevait ses subsistances. 

Comme oc^ Mahomet employa un nombre si prodigieux d’es- 

niere guerre claves â la construction de cette forteresse, qu’elle fut 
achevée dans l’espace de trois mois, vers la fin de juin 
1452. ll|y mit une garnison et y plaça une artillerie 
formidable. Dès ce moment , les troupes ottomanes 
commirent des excès sur le territoire qui appartenait 
à Constantinople , et comme Constantin usa de re- 
présailles en faisant arrêter les Turcs epi se trouvaient 
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dans sa capitale, le sultan lui déclara la guerre. Âu mois 
d’octobre, il envoya le bcglerbcg Touraklian au Pélo- 
ponnèse pour empêcher les despotes Démétrius et Tho- 
mas devenir au secours deleur frère. Lui-mêmes’occupa 
à Andrinople de la fonte d’une nouvelle artillerie de 
siège, que dirigea un certain Orbud ou Urbain, Ilon- 
grais, qui, du service de Constantin, avait passé à celui 
du sultan. Les historiens parlent d’un canon d’un ex- 
cessif volume , qui fut fondu pour battre les murs de 
Constantinople. 11 fallut deux mois pour le transpor- 
ter d’ Andrinople au camp turc placé devant la capi- 
tale ; quatre cents hommes et soixante bœufs le traî- 
nèrent, et il lançait des boulets de douze cents livres. 

^ * 

Mahomet II arriva devant Constantinople au com- siège JeCm». 

tauliuopK;,14S3. 

mencement d’avril 1455. Son armée se montait, dit- 
on, k 300,000 hommes. 5 près de 300 vaisseaux fer- 
mèrent le port. La ville ne contenait que 7,000 com- 
battans, y compris 2,000 Vénitiens et Génois. Les 
habitans vivaient dans la plus grande désunion j la re- 
ligion en était la cause. L’empereur assistait à la messe 
que disait le cardinal Isidore, ce prélat russe, qui, à 
Florence, avait souscrit à l’union des deux Eglises. Le 
clergé et le grand- amiral Lucas Notaras détestaient 
tout ce qui était latiu , et comprenaient dans cette 
haine les troupes qui versaient leur sang pour la dé- 
fense de Constantinople. Le commandement de la 
ville fut confié à Jean Giustiniani , Génois , qui s’ac- 
cpiitta de cette charge d’une manière brillante *. De 
part et d’autre on employa à ce siège tout ce que la 

' Voj. vol. X, p. 58. 
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bravoure et l’art militaire, au point qu’il avait at- 
teint vers le milieu du quinzième siècle, purent ima- 
giner. Il serait im^>ossible pour nous d’entrer dans le 
détail de tous les efforts qu’on fil, d’un côté, pour faire 
écrouler les murs de la ville et pour forcer l’entrée du 
port , et de l’autre pour détruire les machines des as- 
siégeans et incendier leur marine. Une seule des en- 
treprises exécutées par Mahomet est si extraordinaire, 
que nous croyons devoir en parler, ne serait-ce que 
pour montrer, par un exemple d’une authenticité par- 
faite, qu’il ne faut pas rejeter tout ce que les anciens 
nous rapportent d’incroyahle. 

N’ ayant pu forcer l’entrée du port , à cause d’une 
grosse chaîne que les habitans avaient tendue d’un 
bord à l’autre , Mahomet résolut de se servir de la voie 
de terre pour y introduire des vaisseaux. Ce port est 
formé par un golfe long et étroit, qui. s’enfonce dans 
le pays entre Constantinople et Galata , de manière 
que la première ville est située sur la partie méridio - 
nale, et Galata au nord. Derrière cette ville ou ce fau- 
bourg sont des hauteurs. Ce fut là que Mahomet fit 
porter qüatre-vingts vaisseaux, qui mouillaient dans 
le Bosphore. Depuis cette hauteur jusipi’au rivage 
septentrional du golfe , en passant derrière Galata , il 
fit construire un chemin en pente, couvert de plan- 
ches et de madriers frottés de suif. Au son d’une mu - 
sique guerrière, la flotte glissa sur ce chemin long 
d’une lieue et demie, qui la conduisit dans la partie 
intérieure. du port de Constantinople, de manière que 
la flotte grecque se trouva entre cette nouvelle flotte 
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clescemlue des montagnes et celle qui fermait extérieu- 
rement le port. 

Le siège avait duré sept semaines , lorsque Mahomet 
fixa le 29 mai pour un assaut général. Les deux ar- 
mées se préparèrent à cette journée décisive , les Mu- 
sulmans par im jeûne , par des ablutions et par une 
illumination du camp; les Chrétiens par des prières, 
des processions et d’autres actes de dévotion. Cons- 
tantin harangua d’une manière touchante les officiers 
et les soldats ; après cela , il communia , et se tournant 
vers le peuple , il dit que c’était ses péchés qui avaient 
attiré la colère céleste sur l’empire , mais qu’il était 
prêt à les expier par le sacrifice de sa vie. Il demanda 
pardon des fautes dont il pouvait s’être rendu cou- 
pable en gouvernant son peuple. L’assaut commença 
à une heure du matin : il fut furieux. Giustiniani 
soutint le combat avec une bravoure héroïque , et fit 
un grand carnage des Musulmans, jusqu’à ce qu'at- 
teint d’une balle et voyant son sang couler, il fut, 
d’après Ic' récit de Phranzès , saisi d’une terreur pa- 
nique , et abandonna la défense. Il se jeta dans une 
chaloupe, gagna Galata et passa à Chio , où il mourut 
peu de temps après. Ce récit est en contradiction avec 
d’autres rapports, et Phranzès convient qu’il n’était pas 
témoin du fait, l’empereur l’ayant, dans le moment, en- 
voyé dans un autre quartier de la ville. Par qui l’a-t-il 
donc su? Quoi qu’il en soit, Constantin combattit jus- 
qu’au dernier moment, et tomba au milieu de la mêlée. 

Le 29 mai 1453 , à huit heures du matin , une ^ 
partie de Constantinople était au pouvoir des Musul- 
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mans-, les autres quartiers, qui avaient des fortifica- 
tions particulières, se rendirent par capitulation. 
Cette circonstance est cause que le carnage ne fut pas 
aussi grand qu’il l’a été souvent dans des villes prises 
d’assaut. D’ailleurs les Turcs aimaient mieux faire des 
prisonniers qu’ils pussent vendre comme esclaves, 
qu’égorger ceux qui ne faisaient pas résistance. Quel- 
ques circonstances de ce grand évènement sont autre- 
ment rapportées par les écrivains turcs. Les Grecs , 
disent-ils , désespérant de soutenir plus long-temps la 
ville, envoyèrent des députés auprès du sultan pour 
convenir d’une capitulation. Mahomet accorda aux ha- 
bitans la vie, leur fortune, leurs églises, et la faculté de 
s’expatrier. Les députés, satisfaits de ces conditions , 
repartirent. Ils étaient déjà près des murs , lorsque le 
sultan fit courir après eux pour les ramener , parce 
qu’il avait encore quelque chose à leur dire. Les sen- 
tinelles placées sur les murs y croyant qu’on poursui- 
vait les députés, tirèrent sur les Turcs. Le sultan, de 
son côté , indigné de cette trahison , commanda • une 
attaque ; tandis qu’il prit de force une partie de la 
ville, l’autre, croyant qu’on avait capitulé, arbora le 
drapeau blanc. Le prince Kantemlr, qui rapporte cette 
version, la regarde comme vraisemblable, parce qu’elle 
est moins honorable au parti vainqueur , qui , sans 
doute , n’a pas imaginé un fait qui ne peut que dimi- 
nuer la gloire de sa conquête. Une autre circonstance 
vient à l’appui de ce récit; c’est que Mahomet laissa aux 
Chrétiens toutes les églises situées dans la partie de lu 
ville qui ne s’était pas défendue le dernier jour. 
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Le vainqueur entra dans Constantinople trois jours 
après la conquête. La tête de Constantin XII ^ fut atta- 
chée à la colonne de porphyre que le premier empereur 
de ce nom avait fait ériger à S.*® - Hélène, sa mère. 

Ainsi périt un état qui , dans son extrême déca- 
dence , présentait encore une ombre de l’empire 
romain. 

> Le nom de Dngasès qae cet empereor portait , Aait celai de sa 
mire, Irène Dragasès. 
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SECTION II. 

1 

Royaume de Chypre, depida 1285 juaqiien 1489. 

Jetons encore un coup-d’œil sur le petit royannie 
de Chypre qui se maintenait toujours. En disant » 
que sous le règne de Henri II de Lusignan , qui était 
en môme temps roi de Jérusalem, cette ville fut perdue, 
et qu’ainsi le royaume de Jérusalem cessa ; nous 
avons renvoyé à un autre endroit les détails de celte 
prise. C’est ici la place d’en dire quelques mots. 

Malec-el-Mansour Kaleoun , sultan d’Égypte , qui 
avait formé le dessein d’expulser les Chrétiens de la 
Palestine, allait assiéger S.-Jean-d’Acre , lorsqu’il 
mourut subitement en 1290. Son Cls , nommé Malec- 
el-Aschraf , conclut aussitôt une trêve avec les Chré- 
tiens. Des Croisés qui venaient d’arriver à S.-Jean- 
d’Acre , troupe méconnaissant toute discipline , ayant 
massacré une caravane égyptienne qui voulait se rendre 
dans celte ville , le sultan demanda qu’on lui livrât 
les coupables. Le roi et les grands maîtres des trois 
ordres militaires voulaient consentir à cet acte de jus- 
tice, mais le légat du pape qui était arrivé avec les 
Croisés , s’y opposa. Menacés de la vengeance du sul- 
tan, les Chrétiens implorèrent le secours des Occiden- 
taux , et il leur arriva de leur côté des défenseurs. Le 
5 août 1291, Aschraf mit le siège devant la ville avec 
160,000 hommes d’infanterie et 60, 000 chevaux. Guil- 

■ Voy. vol. VI, p.l61. 
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launie de Rcaujeu, grand maître des Templiers, com- 
mandait en chef les Chrétiens; le roi lui-nifime et 
Conrad de Feuèhtwang, grand maître Teutonique, se 
soumirent à sadijrction. Le 18 mai la ville fut prise 
(i’assaut. Les chevaliers des trois ordres combattirent 
encore long-temps dans leurs maisons; celles-ci ayant 
été forcées , le roi et les chevaliers s’embarquèrent ; 
tons se rendirent dans l’île de Chypre. Ce fut ainsique 
la dernière trace du royaume de Jérusalem disparut. 

Ce fut en 1509 qu’Amauri,, frère de Henri , le fit 
arrêter et le confia à la garde du roi d’Arménie. Il 
allait se faire proclamer souverain de l’île, quand il 
fut poignardé en 1510 par son propre favori. Henri II 
revint alors ; il pardonna à tous ses ennemis ; mais un 
autre de scs frères , le connétable Cuy de Lusignan , 
ne cessa d’intriguer contre lui , jusqu’à ce que Henri 
h; fît mourir. 

Hugues IT^, fils de ce Guy , succétla à son oncle, 
en 1524. Son règne de trente-cinq ans n’ofl’re rien de 
plus mémorable que l’alliance contre les Turcs qu’il 
contracta, en 1545, avec le pape Clément VI, IcsW'ni- 
tiens et les chevaliers de S. Jean : la prise-et l’occu- 
]>ation momentanée de Smyme, capitafê' d’un des 
émirs seldjoucldes , qui s’étaient rendus indépendans 
en Asie-Mineure, en furent le résultat. 

Pierre son second fils, lui succéda en 1561, 
préférablement à un petit-fils que Hugues IV avait 
♦ l’un fils aîné , parce que le droit de représentation 
n’avait pas lieu en Chypre. Pierre avait, dans sa jeu- 
nesse, juré une haine implacable aux Musulmans; et, 
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pour se rappeler toujours sou serment, il portait ha~ 
bituellement une <^p<?e nue pendue à sou cou. Il par- 
courut, de 1563 à 1565 , l’Occidrat, pour exciter les 
princes chrétiens à une croisade contre les Infidèles. Il 
obtint plusieurs secours avec les^ejs il fit , en 1565, 
une descente en Egypte, et pilla Alexandrie, mais 
ne put s’y maintenir. Les Vénitiens dont le com- 
merce soufirait de cette guerre , reconcilièrent les 
parties; on accorda à Pierre la moitié des droits que 
les marchandises payaient dans les p(»ts de Syrie et 
d’Égypte. Ce traité fut rompu au bout de dix-huit 
mois , et le roi de Chypre fit brûler diverses villes si- 
tuées sur les cût^ de la Syrie. En 1568, pendant qu’il 
était à Rome , il reçut la nouvelle que les seigneurs 
^ d’ Arménie l’avaient nommé pour occuper leur trône 
vacant. Le royaume d’Arménie se réduisait à un petit 
nombre de places , et Pierre mourut au commence- 
ment de 1569,av|i»t d’avoir pu en prendre posses- 
sion , victime dTivie conspiration dont les auteurs, 
peu contens de Fn^bir assassiné daèts son lit à côté de 
la reine , outragèrent son corps. Pierre sV'tait attiré ce 
malheur par une action injuste. 

Pverrg)^, son fils, n’avait que treize ans, lorsqu’il 
perdit soi]^!{»ère et en prit k place. A la suite d’iine 
guerre avec les Génois , dont nous avons parlé i , il fitt 
( obligé de leur céder Famageuste en 1574; çar k stipu- 
lation du traité, en vertu de laquelle il pouvait racheter 
celte ville moyennant le paiement d’ün million de du- 
cats, ne pouvait, par sa nature, jamais avoir d’exécution . 

■ Voy. vol. X, p. 42. 
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Un fils cadet de Hugues FV monta, en 1382 , sur le ' 

trône, sous le nom Jacques , Qe prince fut 
couronné trois fois , comme roi de Chypre ,.roi de 
Jérusalem et roi d’Arménie ; idais il ne possédait 
pas un pouce de terram dans ces deux derniers 
royaumes. 

n eut, en 1398, pour successeur sou fils /ea«//ou^Jj“n,i398- 
Janus , qui, en 1402, entreprit la conquête de Fa- 
magouste, mais fut obligé d’y renoncer, parce que Bou- 
cicault J qui gouvernait alors Gênes pour le roi de . • 

France, vint avec une flotte au secours delà ville 
assiégée Janus fit plusieurs descentes eu Syrie et 
en Egypte ; pour s’en venger, le sultan- Al - Aschraf 
Barsabeï envahit deux fois l’île de Chypre , pilla Fa- 
magouste en 1424 , battit Janus, le fit prisonnier et 
l’emmena en Egypte en 1426. Le roi obtint sa li- 
berté au moyen d’une rançon de 12,600 bésans 
(250,000 fr. ), et l’engagement de payer un tribut 
annuel. Ce prince, aussi brave que malheureux, mou- 
rut en 1432» ‘ w •' 

Jean ÏU son fils et- successeur , avait dix -sept j«nm, 

1 I . Tl • 143Î-1458. . 

ans, lorsque son père mourut. U s^aissa gouverner 
par sa seconde épouse , Hélène Paléologue , fille de 
Théodore, despote de Morée », qui, abusant de la fai- 
blesse de son époux , le força à la déclarer re'-gente. 

Celte princesse était dominée, à son totir, par un cham- 
bellan, fil^de sa nourrice. Une telle admipistration dut 
nécessairement produire des soulèvemens : ils ne man- 
quèrent pas sous le règne de ce prince. 

' Voy. vul.X, ji. 52. • Voy, ji. «le ce vol. 

XI. 5 
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(liai , 

t46$-UU9. 



Jacqu* ' II, 
1464^1473. 

Reprit^ d« 
FamagouAle. 



Jacques UI , 
1473 1476. 



Catherine de 
Coroavo, 1476— 
1489. 



DoDalion du 
rojraume de 
('by)ne i la re'- 
p.iblique de Ve- 
nise. 



Jean lit ne laissa en mourant, en 1468, d'autres 
enfans liigitimes qu’une fille nommée Charlotte de 
Lusignan qui lui succéda. Veuve d’un infant de 
Portugal >, elle épousa, en 1458, Louis de Savoie, 
comte de Genève, frère d’Amédée IX 2 . Le siütan 
d’Egypte fournit à Jacques , frère naturel de la reine, 
une armée navale avec laquelle il débarqua, en 1460, 
en Chypre, et assiégea pendant quatre ans le roi et la 
reine, à Cerines. Enfin, Louis et Charlotte ayant 
quitté la place , elle se rendit le 25 août 1464. 

Jacques II resta ainsi maître du royaume et le 
gouverna jusqu’au 5 juin 1473, qu’il périt victime 
d’une conspiration. Il enleva , en 1464, Famagouste 
aux Génois. 

Jacques III, son fils posthume, fut proclamé roi 
de Chypre, de Jérusalem et d’Arménie, en venant au 
monde, mais mourut en 1475. Deux princesses se 
disputèrent sa succession , Cather,iqe de Cornaro, Vé- 
nitienne, mère du jeune roi, qui n’y avaitaucun droit, 
et Charlotte qui avait occupé le trône en 1458, et 
était la souveraine légitime. Catherine se maintint 
dans la possession de l’ilc par l’assistance de la répu- 
blique de V euise , à laquelle elle èn fit donation en 
1489. Charlotte de son côté, qui, mourut en 1487, en 
avait fait donation aux ducs de Savoie. La république 
de Venise domina sur la Chypre jusqu’en 1571. 

' De Jean , fils de Pierre, duc de Colmbre, second fils de Jean 
roi de Portugal. 

* Louis élait fils de Louis, second duc d« Savoie, et d’Anne de 
Lusignan , fille de Jean II, roi de Chypre. _ * 



» 
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SECTION 111. 

L’Ordre de Saint- Jean de Jérusalem. 

Des trois grands Ordres militaires à la fondation L’orfr» s» _ 

® _ 8. J««n •’*«blil 

desquels les croisades avaient donné lieu, nous avons ea chrpre. 
vu l’un , les Templiers , succomber à la persécution , 
et l’autre, les chevaliers Teutoniques, fonder une do- 
mination sur les bords delà mer Baltique; le troi- 
sième, les Hospitaliers de Saint-Jean, devint aussi 
une puissance dans le quatorzième siècle. 

Ce fut sous le gouvernement du vingt-unième grand 
maître de cet ordre, de Jean deVilliers, d’une famille 
duBeauvaisis, que Saint Jean d’Acre, derniè^ place des 
chrétiens en Palestine, fiit prise en 1291 par le sultan 
d’Egypte. Les Hospitaliers , ainsi que les Templiers, 
passèrent en Chypre , où le roi Henri H leur assigna 
Limisso pour retraite. Ils continuèrent à faire la guerre 
aux Infidèles. Cependant les fréquentes disputes qui 
s’élevèrent entre les Hospitaliers et les rois de Chypre, 
décidèrent Guillaume de Villaret ( vingt- troisième 
grand maître ) à entreprendre la conquête de l’île de 
Rhodes , occupée par des Grecs révoltés et des pirates 
musulmans. Il s’y préparait , lorsque la mort vint 
mettre fin, en 1307, à ses projets. 

La conquête de l’île de Rhodes fut exécutée par son ‘ 

* Rbode», 181D. 

successeur qui était son frère. Foulques de Vdlaret. 

11 prit, le 1.^ août 1510, la capitale de l’île, qui devint 
dès-lors le chef-lieu de l’Ordre et lui donna son nom. 
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Avec Rhodes , les petites îles circonvoisines , NisyroS^ 
Leros , Calyntma , Episcopi , Symd et Cos , ancienne- 
ment la demeure d’Hippocrate , furent soumises à 
l’Ordre. Orkhan, sultan desTurcs, assiégea vainement 
Rhodes en 1515. L’Ordre acquit un grand surcroît de 
richesse par la suppression des Templiers dont les 
biens lui furent abandonnés en plusieurs pays^ parti- 
culièrement en France. 

ron’rî'm Dans un chapitre général que Hélion de Villeneuve, 
î.oga«, jg maison des barons de Vence, tint à Montpel- 
lier en 1519, on divisa tout l’Ordre en huit langues 
ou nations qui sont celles d’Auvergne , de Provence , 
de France, d’Italie, d’Aragon, de Castille, d’Angle- 
terre et d’Allemagne. A la dernière appartenaient les 
grands prieurés de Danemarck, de Suède et d’Hon- 
Sous le même grand maître, les galères de la 
religion se réunirent à celles du pape, du roi de Chypre 
et de la république de Venise pour une croisade 
, contre les Turcs : Smyrne, qui en 1545 fut enlevé à 
Oumour-beg, prince d’Aïdin ‘ , resta à l’Ordre jusqu’en 
1401. 

coiitctioiidei Sous Raimond -Bérenger, vingt-neuvième grand 

sitflutide 0 7 0 O 

rordre, 1374. maître, une grande assemblée de chevaliers tenue en 
1574, à Avignon, fit faire la première collection des 
statuts de l'Ordre. Le trente-deuxième, Philibert de 
Naillac, acheta, en 1596, la Morée du despote Thomas 
Paléologne; mais l’aversion que les Grc. s avaient con- 
tre les Latins, s’opposa à l’exécution de ce marché, 
sm**'"* 'i 40 i Sous ce grand maître l’Ordre perdit Smyme , que 
• Voy. p. 27 de ce vol. ^ 
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Timour-Lenk emporta d’assaut, le 8 janvier 14(îl . 
Guillaume de Mine, grand hospitalier, l’avait vail- 
lamment défendue. Lorsque par la suite cette ville tom- 
ba entre les mains du sultan Mahomet I, l’Ottoman ac- 
corda aux chevaliers, à titre de dédommagement, 
la permission de bâtir un château au port d’Halicar- 
nasse , dont Naillac s’était emparé quelque temps au-^ 
paravant. Un chevalier allemand, Pierre de Schle- 
gelhond , qui fut chargé de la direction de cette bâ- 
tisse, y employa les pierres du fameux mausolée cons- 
truit par la reine . Artémise. Le nom d’Halicarnasse 
a disparu : il a été remplacé par celui du barbare 
Pierre : la patrie d’Hérodote et de Denys s’appelle 
Bodrun ( Petromon ) * . 

* Nous allons encore placer ici les 
Noms des TaEKTE-QUAT&B premiers grands xaItrbs de 
l’ordre de s. Jean. 

1. Gérard, chef ou pre'vAt de l’hdpilal de Je'rusaleni jusqu’en 112i 
environ. 

2. Raimond du Pujr (1121-1160 ) . 

3. Auger de Balben ( 1160 ). 

4. Gerhert d’Assaly de Tyr ( 1161-1169). 

5. Castus ( 1169-1170 ). 

6. Joubert, nd en Syrie ( 1170-1177 ). 

7. Roger de Moulins ( 1177-1187 ). 

8. Garnier de Naplouse ( 1187-1191 ). 

9. Ermengard Daps ( 1191 ). 

10. Godefroi du Duisson (1191-1202 ). 

11. Alphonse <2e .Poraqva/( 12^2-1204 ). 

12. Geoffroi le Ralh ( 1204^^208 ). 

13. Guérin de Montaigu , Auvergnat ( 1208-1230 ). 

14. Rtrirand de Ternis ( 1230 ). 
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15. Guérin ( 1231-1236 }, 

16. Bertrand de Camps , Dauphinoii ( 1236-1241 ]. 

17. Pierre de Villebride ( 1241-1244 ). 

18. Guillaume de Chateauneuf [ 1244-1259 ). 

19. Hugues de Revet , Auvergnat ( 1259-1278), premier grand 
mattre ( Voj. vol. III , p. 333 ]. 

20. Nicolas Largue ( 1278-1289 ).' 

21. Jeande Nilliers du Beaovaisis (1289-1297 ). 

22. Odon de Pens , Catalan ( 1297-1300 ). 

23. Guillaume de Hillaret ). 

24. Foulques de yHlaret[ 1307-1319 ). 

25. Helion de Villeneuve ( 1319-1346 ). 

26. Dieudonné deGozon du Rouergue ( 1346-13.54 ). 

27. Pierre de Cornillan ( 1354-1355 ). 

28. Roger de Pins, languedocien ( 1355-1365). 

29. Reùmond-Bérengrr ( 1365-137 4 ]. 

30. Robert de Juillao (1374-1376). 

31. Jean-Fernandès de ( 1376-1396). 

32. Philibert de Naillac ( 1396-1421 ). 

33. Antoine Fluvian , Catalan ( 1421-1437 ). 

34. Jean de Lastic (1437-1434 ). 



Digilized by Google 



SECT. I. HONGRIE, 1501 — 1455. 



71 



CHAPITRE XXIV. 
Hongrie et états limitrophes. 



SECTION I. 

Royaume dt Hongrie , de 1301 à 1453. 

La dynastie d'Arpad des rois (^Hongrie, s’<itait 
éteinte dans les mâles avec André HI, le 14 janvier 
1501 1. Aussitôt l’archevêque de Strigonic proclama 
comme roi, Charles-Robert d’Anjou, arrière-petit- 
fils d’Étienne V et fils de ce Charles-Martel que Nico- 
las IV avait fait couronner roi d’Hongrie en 1290 et 
qui était mort en 1295 ». L’archevêque de Kolotscha 
protesta contre la démarche de son confrère, et contre 
tout monarque qui se reconnaîtrait vassal du saint siège. 
D’accord avec le plus grand nombre des magnats , il 
ofli-itla couronne à Wenceslas H, roi de Bohême et de i 
Pologne, dont l’ai'eule maternelle avait été fille de 
Bêla rV3, et dont le fils était fiancé à l’héritière d’An- 
dré HL Wenceslas ayant refusé cette troisième cou- ^ 
ronne, ils la donnèrent à son fils Wenceslas ou, 
comme disent les Hongrais , Ladislas qui n’ava it 

pas encore quatorze ans , et le couronnèrent à Albe- 
Royale. Dès que Bonifàce VIII fut informé de cette 

• Voy. vol. VI, p. 234. • Voy. Ibid., p. 235. 

^ Anne, e'pouse d'un prince de Halire, et mère de Cunrgoiidc , 
/ponsc de Pi«emysl-Oltoc»r II. Voy. vol. IV, p. 313. 
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élection, il envoya en Hongrie un l»*gat' qui, ayant 
convoqué un concile à Bude, y proclamé Charles- 
Robert , et ordonna à l’archevôque de Kolotscha de 
se rendre à Rome. Irrités de ces mesures arbitraires, 
les évêques rompirent le concile et quittèrent Bude, 
où le légat resta seul. 11 mit alors la ville en interdit, 
mais le clergé le força à s’en aller. Le pape qui, préci- 
sément à cette époque, et eu partie peut-être à cause 
de ces évènemens , se réconcilia avec Albert d’Autri- 
che 2 , requit ce çrince de soutenir celui que la cour 
de Rome reconnaîtrait roi légitime d’Hongrie. Un tri- 
bunal qu’il érigea pour j uger les prétentions des par- 
ties, prononça, le 50 juin 1503, en faveur de Charles- 
Robert. Le loi de Bohême qui savait combien peu on 
pouvait compter currafiection des magnats d’Hongrie, 
ne voulant pas çxposer son fils à l’inconstance de leur 
hümeur, vint le prendre et le ramena à Prague. H 
mourut peu de temps apiès , et le fils, qui ne vou-‘ 
lait ni épouser Élisabeth, fille d’André III, que les 
" Etats lui avaient fiancée depuis six ans 3, ni risquer 
les couronnes de Bohême et de Pologne pour le trône 
incertain d’Hongrie, céda sans difficulté, en 1305, ses 
droits sur ce trône à un prince qui prétendait en avoir 
de plus fondés. 

iw'* C’était Otton, duc de la Basse Bavière , petit-fils de 

Bêla IV. Possesseur de la couronne angélique que 

. ‘Le cardinal Nicolas Boccasini, dvéquc d’Ostie, qui lui ensuite 

pape sons le nom de Benoît XI- 
• Voy. vol. VII, p. 361. 

^ Elle eiilra dans le couvent île Tœss eu Suisse. 
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Wenccslas lui avait remise , Ollon se rendit en Hon- 
grie, fut reconnu par un parti, et couronné, le 6 
décembre 1305, par deux évêques, à Albe-Royale. 

Il prit le nom de Hela V. Pour se concilier les esprits 
de la nation , il résolut de faire une tourn<;e dans le 
royaume. Le 1.®' novembre 1507, Ladislas, vayv'ode 
de Trausilvanie , qu’il alla visiter comme son ami, le 
fit arrêter , et s’e^.para de la couronne angélique qu’il 
portait avec lui. Le vayvode voulait rendre la liberté 
îi son prisonnier, à certaines conditions dont la pre- 
mière fut un mariage avec sa fille ; mais Otton les 
rejeta. Il corrompit son gardien, qui lui fournit le 
moyen de s’évader moyennant un déguisement , à la 
faveur duquel il traversa la Russie, la Prusse et la 
Pologne. Arrêté en Silésie , où il fut reconnu , il se 
racbela moyennant le mariage qu’il contracta avec 
Agnès , fille du duc de Glogau. Au mois de février 
1308, il retourna en Bavière, pour ne plus la quitter. 

Clément V crut le moment propice pour réaliser cirmmt v 

^ r l r de U 

l’ancien projet de la cour de Rome, de rendre la 

I * ^ ^ dun6efderK<* 

Hongrie fief de l’Eglise. Le cardinal Gentil qu’il en- 
voya dans ce pays, convoqua les prélats et magnats 
d’Hongrie à Peslh pour le 27 novembre 1508 ; l’as- 
semblée se tint en plein champ , afin que le discours 
du légat pût être entendu par l’armée du ban d’Escla- 
vonie qui accompagnait Cliarles-Robert , dont l’exté- 
rieur était très-prévenaut. Par un discours fort artlfi- 
deux, le cardinal prépara les esprits à se déclarer 
pour ce jeune prince ; mais lorsqu’enfin, cessant de 
parler en termes généraux , il montra aux maguats le 
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^ roi que le pape leur destinait , un cri s’<5leva contre la 
prétention du pape de disposer du trône des Madgyars. 
Le légat employa toute son éloquence pcwir calmer 
l’effervescence; tout ce qu’il put obtenir, c’est qu’on 
voulût bien reconnaître à l’Eglise le droit de confir- 
mer l’individu de la dynastie royale que les évêques, 
magnats et barons auraient librement élu. Se conten- 
fcint pour le moment de cette concession , le légat en 
bert“ï^”T dresser acté. Charles-Robert fut proclamé roi, 
niais ne pouvant être couronné avec la couronne an- 
gélique qui était en Transilvanie, on se servit pour 
cette cérémonie d’un autre diadème. Le légat convo- 
qua pour le 10 mai 1309 un synode à Bude, où 
Charles-Robert reçut le serment de fidélité. Telle 
était cependant l’idée de sainteté que le peuple atta- 
chait à la couronne angélique , qu’on ne put lui faire 
r^arder le prince d’Anjou comme roi légitime. Pour 
mettre sa vie en sûreté , le légat publia une constitu- 
tion par laquelle Charles-Robert obtint le privilège 
du clergé, de manière que quiconque s’élèverait 
contre lui , était déclaré excommunié par le fait. 
Le cardinal annonça aussi que, si lé vayvode de Tran- 
silvanie ne rendait pas prochainement la couronne 
angélique dont il était détenteur illégitime , le papé 
suspendrait la sainteté attachée à cette couronne, et 
enverrait un autre diadème pour la remplacer. 

Mathieu de Trenschin , comte Palatin , avait ^ en 
vertu de sa charge , protesté, dès le premier moment, 
contre Firr^ilarité de l’élection de Charles-Robert , 
et convoqué une vraie diète d’élection. Cependant 
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l’archevêque de Strigonie , qui était dans les intérêts 
du prince angevin, se rendit en Transilvanie , ra- 
cheta la couronne angélique , et couronna Charles- 
Robert pour la troisième fois ' à Albe-Royale , le 
27 août 1510. Ainsi la maison d’Anjou, descendant 
d’un frère de S. Louis , monta sur le trône d’Hongrie. 

Le règne de Charles-Robert , qui dura jusqu’en 
1542, fut une suite de guerres et de troubles. Ce 
prince eut alternativement à combattre le parti des 
mécontens , ayant à sa tête le Palatin Omode et le 
puissant Mathieu Trenschin ; les Vénitiens qui éten- 
daient leur domination sur les côtes de la Dalmatié 
et de la Croatie ; les Serviens et les hordes de Turcs 
que le kral de Servie fit venir à son secours ; il eut <^es 
guerres avec le duc d’Autriche , avec les Walaqûes , 
contre lesquels il fit, en 1530, une expédition très- 
malheureuse qui valut à la Hongrie une invasion de 
la part des Russes , tributaires des Mongols. 

Charles-Robert ayant perdu , en 1329, Ladislas , 
son fils aîné , s’occupa des moyens d’assurer à Louis , 
son secpnd fils, la couronne d’Hongrie , et à André , 
le troisième, l'expectative de celle de Naples , à la- 
quelle Charles-Martel , son père , n’avait pas succédé, 
parce' qu’il était mort avant Charles H , son père , et 
à laquelle lüi-même n’avait pu parvenir a. Charles- 
Robert réussit dans ce double dessein. Louis , âgé de 
quatre ans seulement , fut élu son successeur, et cofu- 

J 

* En comptant le coaroanement qui eut lieu en Dalmatie lorsque 
Cbarles-Robert y arriva. Voy. vol. VI, {>. 233. 

* Voy. vol. X , p. 180, 183. 
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OonT«rne~ 
in^nt arbitnire 
da Cliarl0*»Ro~ 
bcrt. 



ronné en 1330 à la demande du pape ; neuf ans plus 
tard , Casimir le Grand , roi de Pologne , le fit aussi 
désigner son successeur au trône des Piasts , et nous 
verrons ce prince régner dans les deux royaumes. 
Quant à André, le pape lui procura la main de Jeanne, 
héritière de Naples , où le roi d’Hongrie conduisit 
lui-même son fils pour y être élevé au milieu de la 
nation qu’il devait gouverner un jour. Nous avons vu 
quel malheureux sort attendait André à Naples 
Dans les dernières années de sa vie , Charles-Ro- 
hert gouverna avec un pouvoir arbitraire. En 1327 
déjà, il attribua à la couronne le droit régalien des 
mines , qui devint une des principales sources de ses 
revenus. En vertu de ce droit , les deux tiers du pro- 
duit de chaque mine d’or et d’argent qui serait décou- 
verte , furent déclarés appartenir à la couronne. Ce 
monarque s’arrogea ensuite le droit de destituer libre- 
ment les'fonctionnaires nobles ; il priva les évêques 
de leur part à l’exercice des droits de la souveraineté ; 
il s’empara de la dépouille des prélats ; il força les 
archevêques et les évêques à lui faire, tous les pre- 
miers jours de l’an, un don de cinquante à deux cents 
livres d’argent , selon leurs facultés ; il établit une 
prescription de trente ans en faveur des laïcs déten- 
teurs de biens ecclésiastiques , tandis qu’il fallait au 
clei^é cent ans pour légitimer sa possession ; il exigea 
des ecclésiastiques le service féodal et militaire, et se 
dispensa pendant vingt-trois ans de convoquer une 
diète, tandis que d’après la constitution ces assem- 
• Voj-, TOI. X, p. 191. 
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ï>l<5es devaient avoir lieu annuellement. Les prélats et 
les magnats réclamèrent l’intervention du pape , mais 
secrètement et avec “une grande timidité , jusqu’à 
supplier le souverain pontife de vouloir bien n’écrire à 
leur roi, qu’avec beaucoup de ménagemens, aCn que sa 
colère ne tombât pas sur eux. Benoît XII écrivit effec- 
tivement à Charles-Robert pour l’engager à faire droit 
à ces plaintes : on ne sait quel effet ses exhortations 
produisirent ; mais on est surpris de voir que parmi 
les griefs allégués par lé pape , dont plusieurs étaient 
de bien peu d’importance , il ne soit pas question de 
l’altération de la monnaie, que le roi se permettait. Il 
poussa cet abus beaucoup plus loin que Philippe le 
Bel ; tous les cinq ans régulièrement il bouleversait le 
système monétaire. 

Trois innovations eurent lieu sous le règne de 
Charles-Robert; les annales furent introduites en 
faveur du pape et du roi , lequel en prenait un tiers ^ 
pour la couronne; et on vit le premier tribunal de 
l'inquisition. Cette institution ne prospéra pas en 
Hongrie. Le troisième changement est l’abolition des 
combats judiciaires, combinée avec une nouvelle pro- 
cédure qu’on ne connaît qu'imparfaitement , parce 
que le diplôme n’existe plus. ' 

Charles-Robert mourut le 1 6 juillet 1542. ^o^;, j ,, 

Louis dit le Grand, son fils, lui succéda, étant 
âgé de seize ans. Plus d'une fois déjà, surtout en par- 
lant des guerres civiles du royaume de Naples , le 
nom de ce prince s’est trouvé mêlé à nos récits. En 
effet, son règne qui dura quarante ans, fut une suite 
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de guerres et d’entreprises qui plusieurs fois l’ont 
conduit hors des frontières de son royaume héré- 
ditaire. 

Sa première expédition militaire eut pour objet de 
venger une défaite que son père avait essuyée en Wa- 
lachie. Le vayvode Bazarab ou Alexandre , effrayé de 
son approche , vint , en 134:4, faire sa soumission. 
Dans cette expédition Louis réduisit à l’obéissance les 
Saxons ou Allemands de la Transilvanie', qui s’étaient 
révoltés : il nomma Etienne, son frère , duc de Tran- 
silvanie. 

I” La plus célèbre entreprise.de Louis I.®' est la con- 
quête du royaume de Naples. Le 18 septembre 
1345, André, son frère , fut tué par ordre ou au 
moins par connivence de la reine Jeanne I , son 
épouse. Fier, vif, détestant le vice , Louis résolut de 
venger ce crime ; mais diverses occupations l’empê- 
chèrent de se mettre en marche aussitôt qu’il l’aurait 
voulu. Il était sur le point d’avoir la guerre avec les 
Vénitiens. La ville de Zara en Dalmatie , qui depuis 
plus de cent quarante ans était soumise à la répu- 
blique , tenta d’en secouer le joug et offrit de se don- 
ner au roi d’Hongrie. Le doge André Dandolo vint 
avec une armée de terre et une flotte pour réduire la 
ville rebelle 2 . Louis essaya d’abord de la soutenir ; 
mais une défaite qu’il essuya, le 1.®' juillet 1346, l’en- 
gagea à conclure avec la république une trêve de neuf 
ans , et à abandonner Zara à son sort. Cette ville se 
rendit avant la On de l’année. 

* Voy. vol. VI, p, 213. • Voy. vol. X, p. 63. 
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Le désir de Louis de ne pas ajourner ses projets de 
vengeance, avait contribué à sa résolution; mais le 
pape qui ne voulait pas que le roi d’Hongrie se mêlât 
des affaires de Naples , lui suscita nombre de diffi- 
cultés qui engagèrent Louis à s’allier avec l’empereur, 
Louis de Bavière, l’ennemi du souverain pontife. 
Malgré la défense de Ciémeut VI , il se mit en marche 
au mois de novembre 1347, fit son entrée à Naples le 
24 janvier 1348. vengea la mort de son frère , repartit 
bientôt après pour la Hongrie, reconquit Naples en 
1350, ety renonça par la paix de 1352, ainsi que nous 
l’avons raconté ailleurs ». On remarque que le séjour 
des Hongrais en Italie leur fut utile sous le rapport 
de la civilisation . 

Nous aurons une autre occasion de parler des tran- 
sactions qui eurent lieu entre Louis I.'"' , successeur 
désigné de Casimir le Grand , au sujet de la Russie 
rouge à laquelle le roi d’Hongrie renonça condition- 
nellement. 

Enfin , il a été question de la guerre qui , après 
l’expiration de la trêve , éclata en 1356 entre Louis le 
Grand et la république de Venise ; guerre que ter- 
mina la paix de 1358 Elle valut à la Hongrie la 
possession de Zafa , Tr^ù'j'SpMatro^, Raguse, et en 
général de tout ce qui avait appartenu aux Vénitiens 
en Dalraatie et en Croatie. 

Louis le Grand- remporta des avantages dans ses 
guerres avec les princes de Servie , de Bosnie, de Mol- 
davie , de Widdin ou d’une partie de la Bulgarie ; 

' Voy. vol. X, p. 198. > Voy. vol. X, p.67. 
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mais ses conquêtes ne laissèrent pas de traces. Tous 
les états que nous venons de nommer furent engloutis, 
avant la fin du quatorzième siècle ou au quinzième , 
par les Turcs ottomans. Lui-mème , allié’tTes Serviens 
et des Bulgares contre Mourad , fut battu en 1363 sur 
la Maritza à deux journées d’Andrinople. Il recon- 
nut n’avoir dû son salut qu’à la protection delà S'*.- 
Vierge,à laquelle il consacra le magnifique couvent de 
MariæZell en Stirie, le Loretto allemand. Néanmoins 
des auteurs bongrais judicieux > doutent de la réalité 
de cette bataille dont les écrivains ottomans donnent 
des relations circonstanciées. 

Lom.imontf A la moit de Casimir le Grand, Louis, qui était 

•nr iruOQ (!« ' ^ x 

PoiojM. neveu , monta sur le trône de Pologne , en vertu 

des conventions qui avaient été conclues du vivant de 
son oncle. Il passa dans son nouveau royaume la plus 
grande partie âes années 1370 et 1571. 

Oottv,iï™fnt La Hongrie doit à Louis le Grand plusieurs amé- 
lioration» importantes. Les grands propriétaires ob- 
tinrent les prérogatives de la noblesse, les charges des 
paysans furent déterminées d’une manière stable , les 
Juifs , dont l’usure était portée à un excès scanda- 
leux , furent expiflsés , les ordalies furent abolies , à 
l’exception seulement du combat judiciaire qu’on n’a- 
vait pu faire cesser. Louis encouragea l’agriculture et 
fit planter les fameux vignobles de Tb^ai. En 1382, 

ÉrMtion d. d fonda à Cinq-Eglises la première uftiversité hongraise. 

D donna le prieuré d’Aurana, ancienne possession des 

' Tels que Prat. Voy. vol. X, p. 352. 

’ Voy. 
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Templiers, à I ordre de S. -Jean qui le conserva jusqu’en 
1526. Bude devint sous son règne la résidence royale à 
la place de Viségrad. L’administration des Bnances fut 
améliorée, les domaines de la couronne qui avaient été 
gaspdlés sous les derniers règnes, furent revendiqués, 
des négocians étrangers lurent attirés par des privi- 
lèges , pour animer le commerce des indigènes. Comme 
roi de Pologne et d’Hongrie, comme seigneur suze- 
rain de la Bosnie, delà Servie, delà Bulgarie , de la 
Moldavie et de la Valachie , Louis le Grand régnait 
sur tous les pays situés depuis le fond de la mer Adria- 
tique jusqu’au Pont-Euxin, et au nord jusqu’à l’em- 
bouchure delà Vistule. 

Comme Louis le Grand n’avait aucun enfant de sa 
première épouse, Marguerite de Luxembourg, fille de fioD BU trône* 
1 empereur Charles IV, et que sa seconde, Élisabeth , 
fille du ban de Bosnie , ne lui eût donné que trois 
filles , il s occupa des moyens de faire passer ses états 
à ces princesses. Il paraissait certain que Jeanne I.'*, 
reine de Naples , n’aurait pas d’enfant: les filles de 
liOuis I.'’ étant dans ce cas ses héritières, d voulait lais- 
ser le trône de Naples à Catherine , sa fille aînée, dont 
il destinait la main à Louis d’Orléans , second fils de 
Charles V, roi deÉrance, auquel il céda, dans cette 
vue , tous ses droits au trône de Naples. Marie, la se- 
conde , fut fiancée à Sigismond , second fils de l’em- 
pereur Charles IV, qui n’était alors que margrave de 
Moravie , et Louis lui destina la succession d’Hongrie. 

Il obtiiA des Polonais qu’ils reconnussent héritière de 
leur couronne Hedwige , sa troisième fille, qu’il 
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fian^ à Guillaume , fils de LéopolJ lll, duc d’ An- 
triche. La mort prématurée de la princesse Catlierinc 
dérangea une partie de ce plan. Dans un temps où 
Louis désespérait d’avoir des en&ns , il avait pensé à 
assurer le trône d’Hongrie à Charles de Duras , de 
la branche cadette de la maison d’Anjou qui régnait à 
Naples. Charles s’était rendu en Hongrie et s’y était 
fait un parti. 11 pouvait devenir dangereux à la jeune 
princesse Marie, future reine «l’Hongrie. Pour détour- 
ner son ambition de ce pays, Louii'le Grand, .après la 
mort de Catherine , sa fille aînée , transjîorta sur la 
tôle de Charles de Duras tous les droits au royaume 
de Naples qu’il avait voulu céder à l’époux de 'cette ' 
princesse : en revanche Charles jura qu’il ne formerait 
aucune prétention à la Hongrie, et ne troublerait pas 
la princesse Marie dans l.a_ possessi|ou de ce royaume'.! 

Louis I.'^ avait pris part, en 1579, à la guertc entée 
les républiques de Venise et de Gôues , et avait envoyé' 
Charles de Duras à la tête d’une armée considérable 
2 >our soutenir les opérations des alliés contre Venisê.i 
Charles , occqpé du projet de conquérir le royaume 
de Naples, s’efforça d’aqcélérer la conclusion de la 
paix de 1381 , par laquelle la république tiecorda di-r 
vers avantages à la navigation des Hongrais, et se sou- 
mit à leur payer un ti'ibut annuel de 7^000 fiorin& 
d’or. Immédiatement après, il Jmarcha sUr Naples à 
la tête de l’armée que le roi d’Hougrk: lui avait con- 
fiée , fit la conquête de ce royaume, ordonna > la 
mort de Jeanne, et régna à sa place , Sous ^ nom! 

de Charles IH. , tu 

ë- - I 
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Lotiis le Grand étant mort le 12 septembre 1582, M.ri.,i382- 

, I3lb- 

Elisabeth , reine douairière , se bâta de faire cou- 
ronner Marie , sa fille aînée , âgée de treize ans , et se 
chargea de la régence ; mais le pouvoir qu’elle laissa 
prendre au Palatin Nicolas de Gara, mécontenta les 
grands; il se forma contre elle un parti, ayant à sa tète 
Jean de Paliszna, grand prieur de l’ordre de S. Jean 
à Aurana , et Jean de Horvathy, ban de Croatie. Ces 
conspirateurs oflrirent le trône d’Hongrie à Charles 
de Duras, roi de Naples. Au mépris de Son serment, 

Charles débarqua , en 1 585 , avec une armée à Zeng , 
annonçant le projet de réprimer les factions dont 
le royaume était déchiré ; mais arrivé à Albe-Royale , 
il jeta le masque, et se fit proclamer, le 51 décem- 
bre, roi d’Hongrie, sous le nom de tiJtarles II. Marie rh.ri« ii, 
qui venait d’épouser le margrave Sigismond, fut'*^ 
obligée d’abdiquer, et Charles II se crut maître du 
royaume, lorsque la ruse d’une femme l’en préci- 
pita. La reine-mère se rt'pandit d’abord en malédic- 
tions contre l’usurparteur , et les historiens remar- 
quent que ce fut la seule fois où le sentiment fut plus 
fort en elle que la dissimulation ; mais bientôt la 
force de son caractère prit le dessus, et elle paraissait 
supporter avec beaucoup de résignation , d’indiffé- 
rence même , le changement de son sort ; tandis 
qu’en secret elle conspira avec le Palatin et avec 
Biaise Forgaez, grand échanson de la reine. Le 7 fé- 
vrier 1586 , le trente - neuvième jour du règne de 
Charles II , sous prétexte d’avoir des communications 
importantes à lui foire, elle le fit prier de venir chez 
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clic. Charles qui ne sc cloutait pas de la |)crfi<lle de • 
cette femme , donna dans le piège; la reine sut c'ear- 
ter les témoins , et cpiand elle se trouva presque seule 
avec le roi, Forgaez frappa subitement , d’un coup de 
sabre *, la tète de l’usurpateur, qui , abandonné par sa 
suite italienne , eut encore la Ibrce de sc sauver dans 
son appartement ; U fut transporté comme prisonnier 
à Viségrad , où il mourut au bout de dix-sept jours, 
âgé de quarante ans. Il est bon d’observer cpie la reine 
Marie n’eut pas de part à cet assassinat. 

A la nouvelle de la mort du roi , le grand prieur 
lit proclamer en Dalmatie Ladislas, fils de Char- 
les II. Aussitôt les deux reines , dans la vue de faire? 
manquer scs projets, se mirent en roule pour Zara ; 
niais elles furent Airpriscîs en chemin par llorvathy ; 
leur suite ayant péri en les défendant , elles furent ar- 
rètc'es et enfermées à Aovigrad, où Klisabeth mourut 
Me 9 février 1587. Les tètes du comte Palatin et du 
grand échanson furent portées à Naples, à la veuve 
de Charles II , qui , pour assouvir sa vengeance, de- 
manda qu’on lui livrât aussi la jeune reine. Pendant 
cpiela reine Marie attendait dans sa prison le triste 
sort qu’on lui préparait, Sigisniorul , son éjxiux, pé- 
nétra avec une armée jiLsqu’4 Bude, et s,’y Cl couron- 
ner roi d’Hongrie le 31 mars 1587. Nicplas de Gara, 
Cls de l’ancien Palatin , reçut ordre de marcher avec 
une armée à la délivrance de la reine ; dans le même 
but, les Vénitiens assiégeaient Novigrad par mer. Le 
4 juin, cette place tomba entre leurs mains, et Jeau 

' Celait propremeot un rsakim. 
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Barbadigo, amiral de la n'publique, conduisit la reine 
à Zagrab où elle trouva Sigismond , auquel elle trans- 
féra tous les droits de la royauté. 

Ce brince , mannuant d’argent et continuellement sisismo .a 

r ’ l O wul, «Iq.ui» 

occupé des affaires de Bohême , à cause des embarras 
que lui donnaient la mauvaise administration de 
Wenceslas , so» frère , et l’esprit turbulent de Josse et 
de Procope , ses cousins , eut beaucoup de peine à se 
maintenir en Hongrie , surtout après avoir perdu , an 
mois de mai 1392 , son épouse , qui ne laissa pas de 
postérité. Il entra dès-lors en traités avec divers prin- 
ces au sujet de la succession au trôifc d’Hongrie; il la 
promit tantôt à Wenceslas , tantôt à Josse, • tantôt au 
duc d’Autriche ; mais , par toutes 'ces démarches , il 
ne fit qu’augmenter le mécontentement de la nation. 

Depuis Î392 , Baiazét fit des incursions répétées en Baui.ii, h. 

‘ ^ ^ ‘ • Nicopoli^lii96* 

Hongrie. Ce sultan était maître de la Bulgarie , de la 
Seivie et de la Walachie. Sigismond résolut, eh 1593, 
de mettre des bornes à l’ambition dü' conquéïonti 
Assisté des trésors de Manuel , s’il est vrai qu’il resta 
des trésors à cette ombre d’un empereur bloqué de- 
puis quatre ans dans Constantinople, Sigismond forma 
une armée de 130,000 hommes qui avaient servi dans 
les guerres d'Italie. De toutes les ]>arties'de l’Europe il 
vint des aventuriers qui désiraient partager la gloire 
de cette campagne; il y avait, dans le uombre, beau- 
coup de Français, à la tête desquels se trouvait Jean 
lie Nevers, fils .aîné de Philippe le Haiali, duc de Bour- 
gogne. On y voyait aussi les comtes de la Marche, de 
Bar; le connétable Philippe d’Aiiois , i;Omté d’Eu ; 
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l'amiral Jean de Vienne , le maréchal ' Boueicault, le 
sire de Coucy, Guy de la Trimouillc, etc. Frédéric, 
comte jie Hohenzollem, grand prieur des chevaliers 
Teutoniques en Allemagne, s'était joint à eux. Philibert 
de NaiUac, grand maître de l'ordre de S. Jean , avec 
beaucoup de chevaliers, se reudit droit au camp de 
Sigismond , où arrivèrent aussi beaucoup de Bavarois, 
le comte de Cilleyet d’autres chevaliers allemands. Si- 
gismond assiégea Nicopoli sur le Danube. Bajazet 
qui, depuis cinq ans, bloquait Constantinople, vint 
avec une armée innombrable pour dégager la place 
assiégée. Sigism#bd lui livra bataille le 28 septembre 
1596. Les Français, brûlant d’ardeur, mais aussi pleins 
de présomption, briguèrent l’honneur de faire l’avant- 
garde , et le roi le leur accorda. Leur attaque hit vive, 
impétueuse ; elle fit reculer les Turcs. Mais lorsque 
Bajazet s’ap^i^ que, sourds i la voix de Coucy et de 
l’amiral , , les^Efançais s’étaient laissés emporter loin 
du gros del’stj^éedes Hongrais, il ordonna à 40,000 
hommes qu’il avait placés en embuscade , de tomber 
subitement sur ces braves. Les Français , se trouvant 
çernés de toutes parts, firent une résistance valeureuse, 
mais furent tous massacrés , à la réserve de vingt- 
quatre chevaliers qu’on épargna. Parmi ces prison- 
niers se trouvait un personnage très-illustre , le duc 
de Nevers : c’est le prince qui a régné ensuite en 
Bourgogne sous Ip nom de Jean sans Peur. Après le 
malheur des Français , les Hongrais et les Valaques se 

‘ Nous Jonuoiis à Boueicault ce titre |iar anilcipalion. (Voy. 
p, 45 de ce vol. ) ’ 



Digitized by Google 



SECT. 1. HONORIE, 1501 — M55. 87 

sauvèrent. Les Bavarois et les Stiriens firent un efiort 
infructueux pour rétablir le sort de la journée. Si- 
gismuiul se jeta dans une nacelle , elcsceiulil le 
Danube, et arriva eomme fugitif à Constantinople, 
d'où il se fit conduire par mer sur les côtes de Dal- 
matie. 

Avant de quitter le champ de bataille, Sigisniond 
avait nommé Jean de Grana son vicaire en Hongrie. 

Grana trouva moyen d’échapper aux corps de Turcs 
qui , après la journée de Nicopoli, Inondèrent tout 
le 'pays ; mais les Hongrais , stimulés par le parti anti- ' 
luxembourgeois, feignant de croire que le roi avait 
péri, proclamèrent roi Ladislas fils de Charles II, 
et roi de Naples. De la Dalmatie, Sigismond se rendit 
promptement en Bohème , où sa présence était ‘de- 
venue nécessaire , et où nous l’avons vu très-occupé à 
cette époque La prolongation de sou absence aug- 
menta le nombre des partisans du roi Ladislas, et 
lorsque Sigismond revint à Bude, il se forma contre cpiivii» a<- 
lui une conspiration pour l'arrêter ou le tuer. Le 28 
avril 1401 , il fut surpris au milieu de ses apparte- 
mens par quelques magnats qui avaient pris part au 
complot : on l’enferma dans un château. Nicolas et 
Jean de Gara, ses serviteurs dévoués, obtinrent, à 
force de ruse et de dissimulation , <pi"ou transportât 
le prisonnier dans leur château de Siklos, où i) fut 
confié à leur garde. Après dix-huit mois de prison , 
Sigismond fut rendu à la liberté, par suite d’une né- 
gociation du comte de Cilley , dont il é[)ousa la fille, 

' Vuy. viil. Vin , |i. 07 et suiv. 
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cousine-germaine de la reine de Pologne , seconde 
épouse de Jagellon. 

Ce fut à cette époque que Sigismond , à la tête 
d’une armée , se rendit en Bohême , dans l’intention 
de conduire Wenceslas, son frère, à Rome Ayant 
besoin, pour l’exécution de ce projet, de l’amitié du 
duc d’Autriche dont il dépendait de lui fermer le 
passage , il lui promit le trône d’Hongrie pour le cas 
où lui-même ne laisserait pas de fils. Nous avons ra- 
conté 2 comment il arriva qu’au lieu de conduire son 
frère à Rome , Sigismond confia la personne de Wen- 
ceslas au duc d’Autriche. Pendant qu’il s’occupait 
ainsi des affaires de Bohême , il risqua de perdre la 
Hongrie. Ladislas se rendit maître de toute la Dal.; 
matie , et le pape Boniface IX n’ayant plus de motif 
de ménager la maison de Luxembourg , le fit couron- 
ner au mois d’octobre 1403 , à Zara, roi d’Hongrie , 
par un de ses légats. Sigismond sentit enfin la néces- 
sité d’arrêter les progrès de ce concurrent; il vint 
avec une armée, battit les troupes de Ladislas , et 
força celui - ci de retourner dans son royaume de 
Naples, im mois après son couronnement comme roi 
d’Hongrie. Avant de s’embarquer , Ladislas exerça 
encore un acte de souveraineté, en créant Jean de 
Horvathy duc de Spalatro, et le nommant son vicaire 
en Dalmatie et en Croatie. 



Sigismond rétablit alors son autorité en Hongrie, au 
l’Aiitrici» point que le 4 avril 1403 , les États qui avec rabon 
avaient trouvé fort irrégulier qu’il eût dbposé arbi- 



* V'oy. vol. VllI , p, 95. » Voy. ibiij., p. 9“. 
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trairement de la succession, confirmèrent néanmoins 
l’arrangement qu’il avait fait avec le duc d’Autriche. 

Par un mélange fort adroit de rigueur et de clémence, 
il attira dans son parti la plupart des adhérens de 
Ladislas. Il prit des mesures vigoureuses contre les 
abus que la cour pontificale faisait de la puissance 
spirituelle , en interdisant la publication de toute 
bulle , constitution et grâce papale , sans son appro- 
bation préliminaire. Par des lois fondamentales , du 
15 avril et 4 août 1405 , il Introduisit l’uniformité 
des poids et mesures, interdit les guerres privées, mit 
des bornes à l’exemce du droit de propre défense, 
augmenta les droits des paysans , régla les douanes , 
revendiqua à la couronne la prérogative exclu- 
sive* de battre monnaie, accorda aux propriétaires 
de terres l’exploita^n des mines qu’elles renfer- 
maient , etc. < 

Deux compétiteurs se disputaient le trône de Bos- 

t r Hoiatc* 

nie ; l’un d’eux appela les Turcs à son secours. Cet 
évènement força Sigismond à contracter une nouvelle 
alliance avec Manuel, et à porter ses armes en Bos- 
nie. En 1408, il parvint â réduire ce pays à l’obéis- 
sance; le roi Tvrarko qui avait été fait prisonnier, lui 
ayant prêté le serment de fidélité. Le parti de Ladis- 
las perdit ainsi son principal appui , et Horvathy sol- 
licita le pardon de sa rébellion. Sigismond lui laissa le 
duché de Spalatro , et le décora de l’ordre du Dra- 
gon qu’il avait fondé. Ladislas vendit, le 9 juin 1409, 
aux Vénitiens pour une somme de 100,000 florins 
d’or ses droits sur la Dalmatie , et leur remit les villes 
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de Zara , Novigrad, Pago et Aurana où il avait encore 
garnison. 

Le 20 septembre 1418,' Sigismond fut «?lu roi des 
Romains. Une double guerre dans laquelle il était 
impliqué avec le rot de Pologne et avec la république 
de Venise, ne lui permit |jas de se rendre en-Allema- 
gne immédiatement après son élection , pour recevoir 
la couronne. Dans la première de ces deux guerres il 
n’agit que comme allié de l’Ordre Teutonique ; elle 
fut suspendue par une trêve conclue le 6 mars 1411 , 
pendant la durée de laquelle Sigismond eut une en- 
trevue à Lublyo et ensuite à Bude avec Wladislaw V 
Jagellon. Les deux souverains qui en premier mariage 
avaient eu deux soeurs , et au second deux cousines- 
germaines, se réconcilièrent entièrement le 6 novem- 
bre , et le roi de Pologne avança à Sigismond une 
somme d’argent pour laquelle Lublyo et treize villes 
du comté de Scepus ou Zips lui furent engagées. 

La vente de Zara par le roi Ladislas et le refus des 
Vénitiens de payer le tribut de 7,000 florins d’or 
auquel ils s’étaient obligés par la paix de 1581 >, fu- 
rent la cause de la guerre qui éclata en décembre 1411 . 
Une armée hongraise , commandée par Pipo Strozzi, 
Florentin , entra dans le Frioid, et dévasta le pays 
jusqu’à Trévise ; mais elle fut battue, le 9 août 1412 , 
près de Motta par Charles Malatesta, seigneur de Ri- 
mini , qui commandait les Vénitiens. En 1413, Sigis- 
mond lui-mème fit une expédition dans la Marche de 
Trévise ; mais voyant qu’il ne pouvait faire de progrès 
' Voy. val. X . p. 70. 
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dans un pays coupé de rivières et où chaque village 
était fortifié, il se prêta aux propositions qui lui furent 
faites, et signa, le 26 février 1413, à Trente une trêve 
de cinq ans pendant laquelle chaque partie resterait en 
possession de ce qu’elle avait conquis ; lesVénitlens gar- 
dèrent par conséquent Sébénlco dont ils s’étaient em- 
parés : ils payèrent à Sigismond 200,000 florins d’or. 

En partant pour l’Italie, Sigismond avait confié le 
gouvernement de la Hongrie à son épouse , Barbe de 
Cilley, princesse aussi artificieuse et impérieuse que 
ses mœurs étaient déréglées ; il lui avait adjoint l’ar- 
chevêque de Strigonie. La régence fut très-orageuse 
par suite de la révolte de Horvathy , que le roi avait 
dépouillé de la dignité de duc de Spalatro , parce 
qu’il avait eu des preuves de sa trahison. Le rebelle , 
assisté des Turcs, dévasta la Dalmatie, et défit les 
troupes du roi. En même temps le sultan entra en ^ 

Valachie , et prit Giurgevo. Aussitôt que Sigismond 
eut quitté le concile de Constance , il se rendit du 
côté de la Bulgarie , pour s’opposer aux progrès de 
Mahomet I.*', cinquième sultan des Turcs Ottomans. 

En 1423, il conclut à Budeune trêve de deux ans avec 
le sultan Mourad II, successeur de Mahomet!.". Le 
desposle de Servie , craignant d’être attaqué par les 
Turcs, céda k Sigismond son importante place de Bel- 
grade contre laquelle il obtint, mais sans souveraineté, 
quelques viUes de l’intérieur de la Hongrie. 

A la diète de Presbourg du mois de mars 1435 , i .ois fonH4— 
Sigismond publia deux lois fondamentales. L’une dé- um. 
termine les limites des dilTércntes juridictions j la se- 
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conde reufenne l’organisation militaire du royaume 
et fixe le service militaire fëodal. 

A la mort de Sigismond, en 1457, Albert ^Au- 
triche, son gendre, et Élisabeth, sa fille , furent éhis 
encore une fois à Albe Royale, roi et reine d’Hongrie» . 
Mourad II ne s’ëtait pas laissé détourner, par la cession 
de Belgrade, du projet de conquérir cette place ; il en- 
tra en Servie et força le despote George à se sauver en 
Hongrie. Albert, n’ayant pas plus de 24,000 hommes, 
marcha contre le sultan qui en commandait 150,000. 
Les deux armées, sans avoir combattu , se fondirent par 
suite des maladies épidémiques. Albert lui-même mou- 
rut le 27 octobre 1459. La reine Élisabeth régna alors 
seule en sa qualité d’héritière du royaume =» . Les États 
exigèrent qu’elle donnât sa main au roi de Pologne , 
et on entra pour cela en négociation avec ce prince , 
mais la reine étant accouchée , le 22 février 1440 , 
d’un fils qui fut nommé LiohMas le Posthume, toute 
la nation se déclara pour cet enfant. Dans l’intervalle 
les ambassadeurs qu’on avait envoyés à Wladislaw VI, 
roi de Pologne , s’étaient pressés de conclure avec ce 
prince. Le 8 mars 1440, avant d’avoir reçu la nouvelle 
de la naissance de Ladislas, ils signèrent un traité por- 
tant que, quel que fût le sexe de l’enfant dont Élisa- 
beth accoucherait , le roi aurait la couronne d’Hon- 
grie avec la main de cette princesse ; que , si elle ac- 

■ Voy. Vül. VIII , p. 135. 

’ Katona cl quelques autres liistoricns soulienDeiit, avec une ap- 
parence de raison, qu’Élisabelh ne fut pas roi d’Hongrie. Efi'eclive— 
ment , il parait qu’aussitôt apris la naissance de son fils postliuiiiq 
elle gouverna comme rcgcnlc , et non comme reine. 



Digitized by Google 



f 



SECT. i. HONGRIE, 1301 — 1155. 93 

couchait d’un Gis, il procurerait àce prince le royaume 
de Bohême, qui avait également appartenu à Albert , 
et dont les États, assemblés à Prague, en janvier 1140, 
avaient , plus sagement que les Hongrais , résolu d’at- 
tendre les couches d’Élisabeth , avant de disposer de 
la succession. , 

Elisabeth fut très-mécontente de cet arrangement, 
elle 6t arrêter les ambassadeurs après leur retour, pour 
avoir outrepassé leurs pouvoirs et avoir trahi les inté- 
rêts de leur souverain , et , comme le roi de Pologne 
était empêché de se rendre sur-le-champ en Hongrie , 
elle convoqua, pour le 15 mai 1110, une diète à 
Albe-Royale, et y ût couronner le jeune Ladislas avec 
la couronne angélique. A l’approche de Wladislaw 
elle se sauva , avec ce précieux dépôt, auprès de l’em- 
pereur Frédéric III que les États d’Autriche avaient 
donné pour tuteur à son Gis. Le roi de Pologne se 6t 
à son tour couronner à Albe-Royale, le 17 juillet, 
sous le nom âü Ulaâislas ; mais comme Élisabeth 
avait emporté la couronne angélique, on se servit pour 
cette cérémonie d’un autre diadème qu’on tira du 
tombeau de S. Étienne. De cette double élection, il 
résulta une guerre civile qui fut terminée, le 21 sep- 
tembre 1142 par un arrangement conclu à Rude, 
sous la médiation d’Eugèue IV. Uladislas renonça à la 
couronne , mais fut chargé de la régence pendant la 
minorité de Ladislas, et nommé, son successeur éven- 

' Le traité, dont la date est mal donnée par les historiens , a été 
publié pour la première fois dans Archiv fur Gesch, Literotur ynd 
Xiinst, 1825, p, 388. 
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luel pour le ca8 où ce prince mourrait sans h(?ritief. 
Les Hongrais renoncèrent en faveur de la Pologne à 
toute prétention sur la Podolie et la Valachie, et lui 
cédèrent en tonte propriété le comté de Zips qui lui 
avait été engagé en 1408. Le 16 décembre 1442 , il y 
eut à Raab une entrevue entre Uladislas I.®' et Élis.a- 
beth, et on s'attendait à un mariage entre eux; mais le 
troisième jour Elisabeth mourut subitement. ^ 

En Bohème, le parti des Utraquistes eut assez d’au- 
torité pour faire nommer des commissaires chargés 
d’élire un roi. Le trône delà Bohème fut alors offert à 
Albert > duc de Bavière-Munich , et , sur son refus , à 
Frédéric III , roi des Romains. La réponse de Frédéric 
fut une exhortation adressée aux Bohémiens pour 
conserver la couronne à Ladislas , leur souverain légi- 
time*, en attendant sa majorité, il leur conseilla de 
Confier le gouvernement à une régence.- Ce peuple 
écouta la voix de la raison et de la justice. Mainardde 
Neuhaus et Henri Ptarsko , les chefs des deux partis ' , 
furent nommés régens ; et à la mort de Ptarsko , en 
1444 , les Utraquistes lui donnèrent George Podié- 
brad pour successeur. 

j.- Uladislas I.®’’, soit comme roi d’Hongrie, soit comme 

régent au nom du jeune Ladislas , entreprit, en 1443, 
une expédition contre Mourad II , sultan des Turcs 
Ottomans. L’iirÿasion delaTransilvaniepar Mesidbeg, 
grand écuyer du sultan, eU 1442 , y donna lieu. Jean 
de Hunyad, seigneur delà Transilvanie, qui était , se- 
lon tonte apparence, fils naturel de l'empereur Sigis- 
• Voy. vol, VII, pag. 224; VIII, p. 136. 

\ 
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mond 1 , se distingua datis cette guerre par les victoires 
qu’il remporta sur les Turcs , d’abord en 1442 , près 
de Hermanstadt, où 20,000 Turcs périrent et un 
grand nombre de captifs furent délivrés, et la même 
année, à Vasag, oùHunyad avec 15,000 hommes en 
défit 180,000. L’année 1445 Hunyad se couvrit de 
gloire. Le 3 novembre 1443, il défit Isabeg à Nissa, 
prit Sopbia, força, au milieu des glaces et des obstacles 
qu’on lui opposa , le défilé réputé imprenable d’Isladi 
et descendit , le 24 décembre , dans les plaines de la 
Bulgarie. Le roi lui-même le suivit à la tête des Polo- 
nais et d’une armée de Croisés que commandait le car- 
dinal de Florence , Julien Cesarini , légat du pape 
Eugène ly. Us assistèrent à la bataille que le victorieux 
Hunyad livra dans les champs de Jalovaz. * ' 

Ce fut Mourad II qui proposa aloi'S Wpoix. Elle fut 
conclue, le 15 juin 1444, àSegedin, pour dix ans. 
Les Turcs rendirent tout ce qu’ils avaient conquis sur* 
lesllongrais elles Serviens,et la Valachié resta[sous 
la souveraineté de la Hongrie; la Bulgarie resta aux’ 

* La Irailition Fait de Jean Huoyad un fiU de Tempereur Si- 
£istnond et de la belle EIUâbetK Morsinai , qu*i1 connut dans son 
expédition en Valachié. Lorsque , dft-on, quelques anndes après , 
Iblisabeth quitta la Transilvanie pour sVtablir à Bude , un }our pen- 
dant la chaleur de midi , elle. reposa dans une forêt. Le petit 
lankoul ( Jean Hunyad ) jouait avec l’anneau <(uc Sigisniond 
avait donne' à sa mère; un corbeau le vola et l’emporta dans .son 
beCj maïs le Frère d'Elisabeth abattit l'oiseau. Telle fut l'origine du 
corbeau portant an ahnéau dans sou ber , que Hunyad prj^our 
iirihes, ei? do ntitnrde qü^if donna à .son fils, le célèbre Mat- 
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Ottomans. Uladislas jura la paix sur l’Evangile, Mott-* 
rad sur le Koran. Les représentations du pape et de 
son légat , les promesses de l’empereur de Constanti- 
nople et de George Castriote ou du fameux Scanderbeg, 
prince d’Pipire, engagèrent Uladislas I.®*^ à rompre 
cette paix , dix semaines après sa signature. Aucune 
apparence de raison ne justifie ce parjure. Le sage 
Ilunyad s’y opposa; pour vaincre sa résistance, on lui 
promit le royaume de Bidgarie (pi’on ne doutait pas 
de conquérir, parce qu’on avait pris des mesures qui 
devaient empêcher Mourad d’arriver en Europe. Une 
flotte équipée par les états d’Italie et commandée par 
le cardinal François Condolmieri, était stationnée dans 
l’Hellespont pour le repousser. Comme le passage du 
Hæmus présentait de grandes difficultés à l’armée des 
Chrétiens , Uladislas resta eu deçà de cette chaîne de 
montagnes, et à travers la Bulgarie marcha jusqu’aux 
côtes de la mer , où il prit Varna. Mourad trompa la 
vigilance du cardinal-amiral, en faisant transporter 
son armée à Gallipoll par les Génois qui se firent lar- 
gement payer ce service , et vint camper à côté d’Ula- 
vi^° u«! dislas, près de Varna. Jean Hunyad lui livra bataille 
le 10 novembre; elle fot^„extrêmeraent opiniâtre : 
après des efforts réciproqqes de bravoure , elle allait 
tourner à l’avantage des Hongrais., lorsqu’Uladislas , 
emporté par son ardeur, se jeta au 'milieu des enne- 
mis. Coupé du gros de son armée , il reçut un coup 
mortel. Son armée se débanda alors au grand étonne- 
ment de Mourad qui n’eu connaissait pas le motif, car 
(léjàles Turcs fuyaient de toutes parts. Le sultan envoya 
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la tâte (l’Uladislas dans tontes les viUes de sa domina- 
tion; mais, rendant justice à la valeur de ce prince, il 
fit vriger sur le champ de bataille un monument en 
son honneur. Le cardinal , auteur de la guerre , périt r^enl du 

_ ^ royaume. 

dans la retraite. 

Après ce désastre, les Hongrais, dans une diète 
tenue à Pesth , reconnurent , le 16 mai 1445 , le jeune 
roi Ladislas, et résolurent de demander que Frédé- 
ric ni leur livrât ce prince qu’il faisait élever à Grætz, 
et leur restituât là couronne angéliquë qu’Élisabeth 
lui avait engagée. Cette résolution fut l’ouvrage de 
Jean Hunyad , nommé régent ou vicaire. Frédéric III 
refusa de confier aux Hongrais la personne de son pu- 
pille , parce qu’il craignait leur humeur inconsMhte ; 
il ne voulut pas se dessaisir non plus de la couronne 
angélique, tant parce qu’ellè devait rester auprès du 
roi, que parce cju’ellelui servait de nantissement pour 
scs avances. D’ailleurs il soutenait que Ladislas devait 
le trône d’Hongrie, non à la prétendue élection de" 

1445 , mais à sa naissance, et que son premier cou- 
ronnement de 4440 k lui, assurait, (^oqué de cette 
réponse , Jean Hunyad entao , eil 1446 , en Autriche , 
dévasta le pays, et assiégea 'Frédéric dans Vienne-la- 
Ville-Neuve (Wienerisch-Neustadt), dont il ne put 
cependant s’emparer. 'Le 1*’’ juin 1447^ Ulric, comte 
de Cilley , médiateur agréé par les deux parties, leur » 
fit signer une trêve de deux ans , pendant lesquels le 
jeune Ladislas devait rester entre les mains de son ___ 
tuteiit, auquel on paierait annuellement 24,000 du- ‘ ‘ 
cats pour son entretien et son éducation. ' 
xï. 7. 
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5f-cnu(le •»- Le réacnt résolut d’employer la'tranqnillitéqnc ldi 
yo, U48. promettait cette paix, pour reprendre les noslilîtes 
contre lesTurcs. A la tète de 22,000 hommes , il pnss.i 
■ k* Danube au mois de septeinbrê 1448 , à S. Severin , 
près du pont de Trajaii , et envahit la Servie dont le 
despote resta fidèle à Mourad. Cciui-ci arriva bientôt 
avec 1.^0,060 hommes, olFranl la paix ; car il regrettait 
le séjour de Magnésie >. Hunyad, emjmrté par sa 
mauvaise destinée , refusa toute proposition |»aclfique. 
Le 17 et le 18’oclobre , il livra une’bataille sanglante 
dans U même plaine de Cassovo, où Mourad I.*', bi- 
saïeul du sultan,, avait p«;ri en 1589 2 , Dans la se- 
uoude bataille de Cassovo, les Hongrais se servirent 
d'urtj^erie ; iiéan moins ils furent défaits; ils |>erdirent 
8,000 hommes, et presque tout le reste de leur armée 
tomba entre les mains des Turcs qui achetèrent là 
victoire par la mort de 54,000 lioinines. Hunvad fiit 
fait prisonnier, échappa à ses gardes, mais tomba 
entre les maius du despote daServie qui, gagné par 
les promesses des Klats d’IIongBie, lui rendit la li- 
berté. La double .délaite d'iluu^'àdfà Varna et Cas- 
sovo fit tort à la hrillaule réputation qu'il avait 
acquise dans la' Kiuqtagné <le 1440. On ne j>eut l’ab- 
soiidre du reproche de pré 80 in])lion ; car il est pro- 
bable que la jouiirée dii 18 octobre 1446aur.iit eu un 
résultat bien difierent s'il avait voulu nltentlre l’arrivée 
de Scaiidcrbcg qui marchait à son secours. - ' 
t.oa . 1 .. prwKi Nous avons racoulé ailleurs 3 comment le inécon- 

le» rcbc» du gou> 

Ycracmcnu , J, • Voy.- vol. X. [-. .tOt- > -*■ 

* Voy. vol. V lit , |i. lôÜ. -fiXj 



Digitized by Google 



SECT. I. HONGRIE, 1301 — 1453. 



.99 



tcntement des Autrichiens, des Bohémiens et des 
Hongrais, causé pard’espèce de captivité dans laquelle 
Frédéric III, par un excès de pré-caution, tenait le roi 
Ladislas , le força enfin à se dessaisir de sa tutelle. La- 
dislas fut conduit à Vieune où les Ftats d'Autriche , 
d’Hongrie et de Bohème s’assemblèrent le 10 no- 
vembre 1452. Ils confirmèrent k Jean de Hunyad la 
qualité de régent d’Hongrie ; George Podiéhrad obtint 
le gouvernement de la Bohème, et Ulric, comte de 
Cillej, celui de l’Autriche. Il fut convenu que le jeune 
roi assisterait à toutes les assemblées du conseil, et 
que les'régens liy^çraie^t part de toutes les.ailàires. 
Le comte de Cill^ le conduisit, en^anvier 1453, à 
Presbourg pour y recevoir l’hommage des Etats d’Hou-» 
grie. Le 28 octobre, il fut couronné roi de Bohème à 
Prague, après avoir signé une capitulation. Il prît alors 
lui-méme les rênes du gouvernement, mais il con- 
firma Podiébrad, comme son vicaire’ en Bohème et 
retourna à Vienne. Bientôt après , Jean Hunyad vint 
l’y trouver, et déposa la régence entre ses mains. Ea- 
dislas fut universellement reconnu roi d’Hongrie et 
de Bohème, duc d’Autriche et de Stirie. . , 

M. 
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SECTION n. 

Etats limitrophes de la Hongrie. 

Les dîve.rs ^tats slavons et autres qui s’«?taient for- 
mi'-s entre la Hongrie et l’empire de Constantinople , 
et entrela Transilvaifie et le Dniestr, disparurent suc- 
cessivement depuis la fin du quatorzième siècle. Nous 
allons réunir ici le précis de leur histoire. 

L* Bulgarie, yusÿu’en 1390. 

‘ Depuis la dÿtruction du second royaume des 
Bulgares en 1018 », une peuplade valaque » s’é- 
fait fixée dans les gorges du Hdimus, où le paie- 
ment d’un tribut lui donnait le droit de faire 
paître ses troupeaux, qui constituaient sa richesse. 
L’empereur Isaac l’Ange ayant voulu augmenter ce 
tribut en 1 186 , toute la nation, auparavant paisible, 
se souleva 5^ et avec le secours des Cumans, deux 
frères, Pierre ou Calopierre et Asan fondèrent 
le nouveau royaume de Bulgarie qife , pour le distin- 
guer de l’ancien et véritable royaume de Bulgarie , on 
désigne par les épithètes de Valaque-Cuman. C’est le 
même état que Geoffroi de Villehardouin , rhistorien 
de la quatrième croisade, appelle le royaume de Bla- 
quie et de Bougrie. Ce royaume eut de longues guerres 
à soutenir contre les empereurs grecs. Après la mort 

■ Voy vol. 111, p. 90. 

* Ce mol est cipliquc p. 113 de re vol. 

3 Voy. vol. VI, p. 13«. 
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«les «leux fondateurs de l’ëtat, en 1196, Joannice ou 
Calojean , leur frère, s’empara du gouveruement au 
préjudice de leurs fils. Pour se faire un appui Unit 
contre la cour «le Constantinople que contre ses ne- 
veux, U se soumit au J>apc, et le reconnut pour son 
suzerain. Le cardinal Léon, légat d'innocent lll , 
éleva l’arclievèfjue de Zagora au rang de patriarche , 
fixa son siège à Ternova, et couronna , le 8 novembre 
1 203 , Joannice roi {krcd) de Bulgarie. Ce fut lui qui 
lit prisonnier Baudouin , empereur latin de Constan- 
tinople ». 

L’obédience des Bulgares pour la cour de Rome 
ctissa sous le roi Jean-Asan II, <pii s’étant allié à Jean 
Vatace, «nnpereur deNicée, contre l’empereur latin 
de Constantinople, renonça à toute communion avec 
l’Eglise catholique, et déclara le patriarche de Ter- 
nova indépendant du pape. Les guerres avec les em- 
jKjreurs de Constantinople recommencèrent, lorsque 
les Paléologues furent redevenus maitres de l’empire. 

Depuis 1285, les Mongols, et depuis 1340 environ 
les Serviens , forcèrent les rois de Bulgarie à leur payer 
tribut, jusqu’«-n 1556. En 1573, Mourad I.*’, sul- 
tan ottoman, eoulre le«juel le roi Sisinari s’éliilf allié 
au despote de Servie , envahit la Bulgarie ; mais il au- 
corda la paix à Slsman à condition de lui donner sa l'i» J" 

■ > l'OTaiini/’ >Ir liu 

fille en mariage Sept ans après, son InconsUuice ou 
le désir de rindépendance força Mourad à le déjxmiller 
«le ses états. En 1396, Bajazet I.®' mit entièrement fin ;ui 
royaume de Bulgarie, et fit tuer Slsman. Son fils, 

• Voy. vol. VI, p. H5. * Voy. vol X, || ''IW- 
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portant le môme nom , «e fit Musulram et obtint le 
gmivemenjent d’Amisus. 

Servir. 2.“ Servie, jusquen 1480. 

ori|inrd., Lcs Scrvicns sont le môme iwiiple que les Sorabes 
de la Misnie et de laLusace, pays qu’encore aujonr- 
dTini les Bohémiens nomment Srbsko. En 640, un 
chef de Servions qui avait eu le dessous dans une guerre 
civile , émigra avec ses partisans , et chercha un asile 
auprès de l’empereur Héraclius. Ce prince accorda à 
ces Servions un établissement enThessalie, où ils bâ- 
tirent une ville qui fut nommée Servia , et existe en- 
core sous le nom de Sers'itza ; mais au bout de quelque 
temps le désir de revoir leur patrie en fit déserter un 
grand nombre. Cependant ces fuyards arrivés â Bel- 
grade et ayant comparé la désolation qu'ils avaient 
trouvée partout , aux campagnes riantes de la The«- 
salie qn’ils venaient de quitter, se édpentirent de leur 
imprudence et 4^apdèrent la permission de retour- 
ner à Servia. Ils ne l’obtinrent pas’; mais Héraclius les 
autorisa à sé fi'xer dans la Mœsie Première. Ce fut 
ainsi que naquit,: une troisième Servie qui s’étendit 
successivement sur une partie de la Dace , de la Dar- 
danie , de la Dalmatie et de l’Albanie, depuis la Save, 
le Danube et la Bulgarie jusqu'à Duras. Conformément 
aux idées des peuples slaves pour qui rouge et beau 
sont des mots synonymes, ce pays fut appelé Servie- 
Rvuge , en opposition de la Servie-Blanche (la Mis- 
nie et la Lusacc) et de la Servie-Noire eu Tliessalie. 
La partie la plus méridionale de la Servie-Rouge ‘est 
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la 'Raacie,. cVpprf» laqueüe touaf ItJs Swviens sont aussi 
nonmu's Rascieus. . • ,.i ■ ■ ■ ■' - .a 

Lcs Serviens étaient gouvernes , par tles princes ou 
grands-zupans qui rocou naissaient la souvci.iinlcté 
byzaiituie : leur autorité était très-berné-e par celle 
«les zupans entre Ie3«[uels le pays était partage. Ibms 
l’anarcliie «pii résulta «le «ælte forme de gouvernertienl, 
plusieurs-villes maritimes, leU«JS que Xrtslugna et îfà^- 
renta , se-ren«lirent iii«lépen<lantes. Les Servi«iOfi eurent 
L«Mucoiip «le ptniie à se nwintenir «filtre lés Hougrws 
«l’iui côté, et'rontre les Bulgar«îs «le 1 autre ! Us sue* 
combèrcnt à la puissance «.!«» «]emi«TS, tien «le temps 
avant «pie Basile H mît fiitau royaume «le Bulgarie *. * u' 

£lienne Boïnlatv chassa, en 1040, le gouverneur 
crée et fon«la un nouvel «îtat «le Servie. Ses success<iurs IVtnl dt* S*Tvie, 

1 - f • _/ 1040. 

sont connus sons le nom de uytuitilie des 

,, -, . . N.cniwi.. 

( ou «les Allt'mands) , par«^ que 1 un «1 eux qui s aj>pe* 
lait Etienne, était entré eu liaison' avec 1 empereur 
d’All«miagne. Un: autre Etienne se stnimit au pBpe 
Honorius III qui« lOn 1217 , le fit couronner p;^r un 
légat, roi de Servie, de DiocU», Trebonie, Dalmaüe 
et Ghulmia *, vassal de rÉgllse de Rome. Les liaisons 
avec Rome ne durèrent pas long-temps; en 1221 , lé 
lit grec fut de nouveau introduit, et le pays divise un 
«loi! 7.e diocèses. ' i 

Sous Etienne III Oulosch (1257-1_272) la Servie 

* Voy. vol- m. p- yy. **; 

s Nomme ettsuîie roiwlé île Ch» Im (Kiiclni), tlf S* &i«ba ou 

5 iinp 1 cmcut tluciiiî, iii a1«vou Hcrrx'gowiiia, aujoMrtl bui Uttsnic au- 
përiewre. 
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Alt dévasté comme la Hongrie , par les incursions des 
Mongols. Vers 1340, Etienne IV Z)oMcAÆn , prince 
de Servie, se rendit la Bulgarie tributaire. De 1335 à 
1356 il At treize campagnes contre les empereurs 
grecs, et étendit par des conquêtes les limites de son 
empire. Il le distribua en quinze diocèses , et prit , en 
1S46, le titre de tzar de Romanie , d’Esclavonie et 
Albanie. Le patriarche de Servie qu’il avait institué , 
le couronna. En 1350, il soumit la Bosnie. Déjà il 
avait réuni une armée de *80,000 hommes, à la tête 
desquels il voulait marcher sur Constantinople, et 
détruire l’empire grec, lorsqu'il mourut en 1356. 
cedtitina. En 1349, Douchan avait publié pour son peuple 
un code de lois, distribué en cent et un articles, dont 
nous allons citer quele(ues-nns. Il est défendu de con- 
tracter mariage sans bénédiction nuptiale *. Qui- 
conque, après avoir été suffisamment averti et exhorté 
par le* clergé pour rentrer dans le sein de l’Eglise 
orthodoxe grecque , persiste dans la religion catho- 
lique , a mérité la mort. Le clergé est exempt de toute 
juridiction séculière. Les fiefs passeront aux collaté- 
raux jusqu’au fils du troisième frère ■, ils sont libres 
de toute charge, excepté la dîme et le service -mili- 
taire. L’injure faite à un noble par un noble, et à un 
paysan par un noble , est punie de cent perpers ^ ; te 
paysan qui injurie un noble, sera marqué d’un fer 

• Noiu remarquons celle deTense parce qu'elle. n’exisie catego- 
nqueraenl dans l'Eglise catholique que depuis le concile de Trente. 

* Le perper était une espèce d'or valant près de 12 l'raiics. Voy. 
vol. VII , p. 307. 
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rouge et paiera l’amende. Le viol est puni de la perte 
des deux mains et du nez ; l’adultère par la perte du 
nez et des oreilles du couplt criminel. Le code déter- 
mine les corvées auxquelles le paysan est astreint. La 
vente d’un chrétien pour être envoyé dans le pays des 
Inâdèlcs, est punie de la p^e de la main et de la 
langue. Le noble qui. tienC'des discours malhonnêtes 
paiera une amende de cent perpers 5 le paysan en 
paiera douze et recevra une punition corporelle. 
L’homicide involontaire est expié par 300 perpers j le 
meurtre prémédité par la perte des deux mains. Le 
noble qui tue un paysan paiera 1000 perpers ; le 
paysan qui tue un noble en paiera 300 et aura les 
mains coupées. Le meurtre d’un prêtre sera puni par 
la perte des deux mains et de la vie. Le parricide , le 
fratricide et l’infanticide seront vengés par la peine du 
feu. Quiconque arrachera la barbe à un noble ou à 
un homme notable, aura la main coupée; celui qui 
l’arrachera k un paysan paiera douze perpers. On 
voit par ces lois que la nation se composait du clergé , 
de la noblesse et des paysans serfs , et qy’il n’y avait 
pas de tiers-état libre. 

Le règne brillant deDoueban fut l’époque de la déca- 
dence de la Servie, amenée par les guerres perpétuelles 
avec les Grecs dont ce prince fut la première cause ; 
par la division du royaume en huit gouvernemens qu’il 
établit , et la trop grande autorité qu'il attribua à ces 
gouverneurs qui prirent le titre de krals; enfin par 
la multiplication des charges de cour, qui éveilla 
l’ambition des boïars. 



Di- 
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Les oopséquen<4ps de cette fausse politique se mani- 
festèrent sous Ouroach son fils, qui lui succéda & 
l’âge de dix-neuf ans. Les révoltes des krals et les 
guerres civiles éclatèjeent. Twarko, ban de Bosnie, 
se rendit indépendarif Vet 'lÉ^WSapara , en 1566, de la 
province de Trebigne|rt<de l’Herzegowina. 'Wouka- 
khin, kral du district situé depuis Phèr es jusqu’au 
Danube, tua, le 2 décembre 1567, Ourosch à la 
cb»8se, dans la plaine de Cassovo, fameuse par deux 
batailles qui y furent livrées > . Avec lui s’éteignit la 
race des Neemans , après avoir r<%né deux cent douze 



la race des Nee- 

nan» , 1367. 



ans* 



ff'ouhaasowitsch monta sur le trône. 11 eut d’abord 
des succès contre les Turcs 5 mais , le 27 septembre 
1571, l’actif Mourad I." surprit, pendant la nuit 
l’amTée servienne ,dans son camp, situé sur une ri- 
vière, et l’extermina. Woukassowitsch fut tué dans la 
fuite par son compagnon, dont l’avidité était tentée 
par une chaîne d’or que le prince portait. A sa mort , 
l’empire de Servie fut démembré. Mourad laissa à 
Mdere , fils aîné de Woukassowitsch, le Gistorium, 
la Locride et une partie du Péloponnèse, et garda 
l’Acarnanie et la Macédoine Servienne. Dans la partie 
septentrionale ou la Servie d’aujourd’hui , se maintint 
B.'Vku‘ i367' l’indép*'ndance le despote BoiMo Lazare , qui , 
iu7. gjj j5g7, s’était fait couronner tzar de Servie. Sa 

maison régna jusqu’en 1427 ; mais depuis 1573, la 
Servie fut tributaire des Turcs. Lazare, qui s’était 
soulevé contre Mourad , fut fait prisonnier à ■ la ba- 
■ Voy. vol. X, p. 304-, 
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taille de Cassovo de 1589 * , et massacré pour expier 



guerres, de lui donner la main de sa sœur, et de lui 
payer tribut pour les mines d’argent de son pays. U 
assista, en 1402, à la batailk; d’Ancyre, ou il rendit 
d'utiles services à Bujazet. Ce fut lui qui sauva Soliman, 

61s du sultan *. 

Une nouvelle famille de despotes de Servie ri^na 
depuis la mort d'Etienne, en 1427, jusqu’en 1468 j uis-uœ. 
c’est celle des Brankowieb. Toute l’histoire de ces 
quarante années présente une suite d’elforts faits 



les Serviens pour soutenir leur indépendance ci 



les Turcs, soit par les armes, soit avec le secour 
rois d’Hongrie ; mais leurs armes furent malheureu- 
ses, et leurs liaisons avec les rois d'Hongrie ne leur 



des Musulmans. Le sexagénaire George Branko- 



clergé çt les boiars élurent despote de Servie, fut obli- 
gé, éB'4450, de se rendre tributaire de Mourad H , 
bâtit la forteresse de Semeudrie, troqua, en 1453, 
Belgrade , sa capitale , contre des possessions dans 
l’intérieur de la Hongrie 5, donna, en 1436, sa Glle 
en mariage à Mourad II , qui, malgré cette alliance, 
s’empara, en 1437 et 1438, de toutes tes possessions 
de son beau-père. George , qui s’était sauvé à Ra- 

* Voy. vol; Xj 305. ■ Voy. vol. X, p. 310. 

* Voy, p. 01 tic ce vol. 1 



la mort du sultan. Son 61s Étienne V obtintla paix de 
Bajazet I.®” , à condition de l’assister dans toutes ses 




furent pas bien utiles, parce que les Serviens sc*mé- 
6aient presque autant de leurs voisins chrétiens que 



wich , qu’à la recommandation d’Étienne mourant, le 
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Fiu du 
rnjaufne d« 
t>ervie. 



guse , rentra dans son pays à la suite des victoires de 
Jean Hunyad et de la trêve décennale de Segedin de 
1444 -Il mourut le 24 décembre 1457 , à l'âge 
de quatre-vingt-onze ans. Laxare , son troisième 
fils , usurpa le- trône par des crimes *, il mourut au 
bout de onze mois, le 51 janvier 1458. Hélène Pa- 
léologue , sa veuve , s’efforça de conserver le trône à 
ses filles ; mais les boïars élurent un autre chef ; 
voyant cependant qu'ils ne pourraient pas se maintenir 
contre le despote de Bosnie, ils appelèrent Mahomet II 
pour venir prendre possession du pays , préférant là 
domination musulmane à celle d’un prince de leur re- 
ligion. Ainsi la Servie cessa de former un état in- 
dé^ndant. 



^ 3.” BOSNIE , jmqiCen 1482. 

Orig'ii* de La Bosnie, dont la partie supérieure est nommée 
Rama, Chidnue ou Herzegawine, est un démembre- 
ment de l’empire de Servie. Dans l’origine elle était 
gouvernée par des zlipans et un gi-and-zupan qu’on 
nommait ban. La richesse du sol , les métaux pré- 
cieux que recèlent les montagnes , enfin proximité 
de la mer, rendaient ce pays florissant. Les deux 
grandes villes de Katera et de Desnæk , qui floris- 
saient au dixième siècle , ont disparu sans laisser de 
trace. Quoique la Bosnie lut subjuguée, tantôt par h» 
ï^clavoniens , tantôt par les Hongrais , elle conserva 
ses propres bans qui, vers la fin du onzième siwle, si; 

• Voy. p. 95 de cc vol. 
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rendirent indépendaus, mais retombèrent bientôtsous 
le joug des états voisins. 

Un des plus célèbres parmi les bans de Bosnie fut 
KouU , qui régna dans le dernier quart du douzième 
siècle. Il fut un zélé partisan de la secte des Pa- 
tarins ’ , que nous avons trouvés ailleurs sous les 
noms de Manichéens, Pauliciens , Cathares , Albi- 
geois, etc. Daniel, évêque de Bosnie, renonça 
formellement à l’obéissance du pape. Cette défection 
fut cause que, depuis 1200, la tranquillité de la Bosnie 
fut troublée par la foudre des souverains pontifes, et 
par les incursions des Croisés , qui , dans leur marche 
vers Constantinople, furent enchantés de trouver un 
pays qu’on leur permît de dévaster. 

Bosna-Saraï, capitale du pays, fut construite, en 
1270, par le ban Kotroman. Son petit-fils, pommé 
Étierme, s’étant assuré du consentement des Hon- 
grais , se déclara prince souverain de Bosnie , et se 
réunit , en 1340 , à l’Eglise latine. Twarko Étienne, 
qui régna de 1557 à 1591 , conquit la Herzegowine , 
Clissa, Spalatro, Sebcnico, Traù, Cattaro , se fit 
couronner, en 1376, rm de Bosnie, de Rascieet dès 
côtes de la mer ; mais fut obligé , en 1388 , de se re- 
connaître vassal de Sigismond , roi d’Hongrie. Après 
1596,1e royaume fut déchiré par plusieurs préten- 
dans, dont l’un se maintint dans la partie septen- 
trionale, un autre dans la méridionale, et un troi- 
sième à Spalatro. Le premier devint tributaire des 
Turcs, le second de Sigismond , roi d’Hongrie; le 
' Voj-. vol. V, p. 9. 
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troisième, de Ladislas, roi de Naples et pr^endu roi 
/ d’Hongrie. De là une suite de guerres pendant les- 
quelles la Bosnie devint le théâtre de troubles re- 
ligieux, occasionés par la persécution des Patarins qui 
s’étaient perpétués en Bosnie. 

Étienne lliomas Chriatich, qui, en 1115, de- 
vint roi de Bosnie par la protection du pape , s’en- 
gagea, en 1416, à payer au sultan ottoman un tri- 
but de 25,000 ducats. La même année, un légat du 
pape tint à Cognitz une assemblée générale des Etats 
parmi lesquels , outre les prélats , barons, vajvodes et 
autres grands du royaume , on remarque des députés 
de la noblesse et des villes. On y fit plusieurs lois 
pénales contre l’inceste , la haute trahison , la fabri- 
cation de &usse monnaie , le sacrilège , etc. Mais quel- 
ques bonnes lois ne peuvent pas mettre un frein à la 
corruption des mœurs, ni arrêter la chute des em- 
pires quand le despotisme des princes ou leur in- 
curie ont laissé tomber en ruine les fondemens sur 
lesquels l’édifice des états repose , la religion qui en- 
seigne aux peuples l’obéissance, aux souverains la jus- 
tice, la bonne foi, qui leur assument l’affection des sujets. 

Julienne Thometsséwiisch , fils naturel de Thomas, 
s'éleva, en 1159, suivie trône, parleineurtrçdesonpère; 
pour s’y maintepû’, il recourut tantôt à la protection 
du pape, tantôt à celle des Turcs ; mais qui l’aurait 
protégé contre les remords de sa conscience ? Depuis 
dix ans Mahomet H était tranquillement assis sur 
le trône des Paléologues •, depuis quatre ans il était 
maître de la Servie, lorsqu’on 1465, il résolut de faire 
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tUsparaîtK le royaume de Bosnie, dont< l’existence le 
gênait dans l’exécution de ses projets sur la Hongrie, 
l’Allemagne et l’Italie. 11 y entra à la tête de 160,000 
hommes à cheval. Il n’y trouva pas une grande ré- 
sistance ; le peuple , en général , ne craignait pas la 
domination des Turcs, sous lesquels on jouissait d’une 
pleine liberté de religion et d’une tranquillité qu’on ne 
pouvait pas espérer de la part de princes qui avaient 
toujours à lutter contre les factions. Les Patarins , 
qui vivaient dans l’oppression, favorisèrent surtout les 
progrès de Mahomet. 

Étienne s’était jeté dans laïtscha , place forte qui 

^ Hoyauuic 

pouvait résister pendant quelque temps ; mais le com- 
mandant, qui était Patarin , la l’endit à l’ennemi, Je 
19 juin 1463 , sans attendre même qu’elle fût atta- 
quée. Le roi se sauva avec ses trésors à travers les mon- 
tagnes ; mais le grand-visir Mahmoud, qui le pour- 
suivait, l’obligea de se jeter dans le château <le 
Klutsch ou Clitia. Le défaut de vivres le força à ca- 
pituler le quatrième jour. Il livra au vainqueur ce qui 
lui restait encore de son trésor ; c’était un million de 
ducats. Le grand-visir lui promit que lui et les ha- 
bitans du château auraient leur vie et leurs biens 
saufs. La capitulation &t sur-le-champ violée ; un 
tiers des habitans fut abandonné «ux soldats, comme 
leur part du butin; mi autre tierç, auquel apparte- 
iiuient les jeunes gens , fut incorporé aux janissaires ; 
le troisième tiers put rester dans la ville. Le roi captif 
lût obligé df livrer soixante-dix forts, dont les Turcs 
lie s’étalent pas encore rendus maîtres. Après tout 
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Slat d’Hriie- 

^nnine, 1389- 



cela, le sultan refusa de ratifier la capitulation ; 
Étienne enchaîné fut conduit à Constantinople et 
d«kapité. Ce fut ainsi que la Bosnie devint une pro- 
vince de l’empire turc. 

/ Cependant une province, ou un démembrement 
de ce royaume , maintint encore, pendant vingt ans , 
son indépendance. Nous avons dit que Twarko 
Étienne avait fait la conquête de l’Herzegowine. 11 en 
donna, en 1389, la possession héréditaire à un de 
ses boïars , qui , sous le titre de duc de S. Saba , 
était grand-cOnnétable et grand-vayvode du royaume 
de Bosnie ; titre auquel appartenait le premier rang 
parmi les États. Étienne Casaccia, qui, en 1463 , 
était duc de S. Saba, refusa de reconnaître l’ordre que 
le roi captif lui adressa de livrer ses châteaux au beg- 
lerbeg. Il maintint son indépendance jusqu’en 1483. 
Cependant les zupans du district qu’on appelle au- 
jourd’hui Monténégro , firent leur soumission aux 
Turcs. On les dépouilla bientôt après, et on les fit 
mourir. 



E sclax onit. 



4.® L’Esclavonie. 



Les noms de Slavonie , Slavinie , Esclavonie , étaient 
donnés par les étrangers à toits les états fondés par les 
Vénèdes. Nous avons vu * que le pays situé entre la 
Drave etla Save, auquel seul la dénomination d’Es- 
clavonic est restée attachée, doit sa population à des 
Slaves venus de la Bohême , qu’on appelait Khro- 
ivatcs , ou montagnards, et qui s’y établirent du cou- 
* Voy. vol. VI, p. 206. 
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scntement des Avares , maîtres de la Pannonie. Avec 
l’Avarie , l’Elsclavonie passa sous la domination des 
Francs, et ensuite des rois d’Allemagne y qui la fai- 
saient gouverner , avec l’Autriche , la Stirie et la Ca- 
rinthie , par un margrave placé sous les ordres du duc 
de Bavière. Les Hongrais s’en emparèrent lorsqu’ils 
s’établirent en Pannonie. Depuis ce temps elle faisait 
une province de la Hongrie , et ce ne fut que vers la 
fin du quinzième siècle qu’on lui donna le titre d’un 
royaume particulier , sans pour cela la séparer de la 
Hongrie. Elle n’appartient donc pas aux états limi- 
trophes de la Hongrie , à l’histoire desquels cette sec- • 
tion de notre chapitre XXIV est consacrée. 

5.® Croatie et Dalmatie • Croatie et 

Dalmatie. 

Depuis Étienne , dernier roi de Croatie et de Dal- 
matie', ces deux pays réunis devinrent pour la Hongrie 
un sujet de guerres perpétuelles , tantôt avec la répu- 
blique de Venise, tantôt avec l’empire grec, et plus tard 
avec la Porte Ottomane, mais ne jouirent que parmo- 
mens d’une certaine indépendance sous des bans de 
leur choix. 

\ 

6.® Ville de Raguse. 

Ra^ase* 

A l’occasion d’une invasion de la Dalmatie par des 
Slaves venus de la Bulgarie, la ville d’Epidaurus fut 
détruite. Ses habitans bâtirent alors , c’est-à-dire vers 
549 après J.-C., la ville de Raguse, sous la souveraineté 
des empereurs d’Oricnt. Cette ville tomba ensuite 

* Voy. vol. VI, p. 2Ü8. 
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dans la dt'|)endance des Serviens, acquit vers la fin 
du dixième siècle un petit territoire , et s’associa aux 
habitans de Narenta pour exercer la piraterie. En 
1205, elle se mit sous la protection des Vénitiens. 
Damien Juda , chef de la république sous le titre de 
recteur , ayant fait alors une tentative de s’arroger la 
souveraineté , Pyrrhus Benessa , son gendre , avec 
l’aide des Vénitiens, le dépouilla de son pouvoir, 
et Venise donna aux Ragusains un cbef, sous le 
titre de comte. Cette liaison entre les deux états (ut 
consolidée par un acte de soumission que les Ragu- 
sains signèrent en 1230. Raguse secoua le joug en 
1558, et se mit sous la protection des rois d’Hongrie, 
mais recbercba en même temps celle des Turcs. Il 
existe aux archives de Raguse un diplôme de Mou- 
rad I.'', de l’année 1365 , par lequel il assure aux ha- 
bitans sa protection, pour un tribut annuel de 500 
ducats 1 . Depuis 1575, Raguse fut sous la dépendance 
des rois d’Hongrie. Après la bataiUe de Varna, la 
république se soumit, en 1445, par un traité formel k 
la Porte Ottomane , qui lui laissa sa constitution ré- 
publicaine contre le paiement d’un tribut annuel de 
mille ducats. La souveraineté était entre les mains 
d’un sénat de quarante-cinq membres choisis parmi 
la noblesse ; un petit sénat de sept était chargé de la 
puissance exécutive. Le chef de la république portant 
le titre de recteur n’était qu’un mois en place. 

' C’est le mime iHplAme dont il a ëlë tjuestion vol. X, p. 305. 
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7.° La Valachie. 



y<glachie. 



La Valachie , ou le pays situé entre la Transilva- 

• •' bon ongine. 

nie, le Danube et le Sireth, est une partie de l’an- 
cienne Dace. Ses habitans s’appellent Roumanie , c’est- 
à-dire Romains ; ils descendent en effet des colonies 
nombreuses que les Romains établirent en Dace, et 
qui , par la loi de Caracalla de 212 , obtinrent le droit 
de cité romaine. Ce pays a servi de passage à tous les 
peuples qui sont venus des contrées situées à l’est du 
Dniestr pour envahir l’empire romain, soit en Orient, 
soit en Occident. Il ne se pouvait que de ces peu- 
ples passans il ne lut resté quelques parcelles dans le 
pays, et par ce mélange il s’est formé une nation par- 
ticulière dont la langue peut être comptée , aussi bien 
<pie l’espagnol et le français , parmi celles qui sont 
sorties du latin. En effet , la moitié de ses mots est 
latine; l’autre moitié se compose de mots grecs, gotbs, 
slaves et turcs ». 

Le nom deVlacb,par lequel les Byzantins dfei- 

■ Pour prenve de cette assertion , nous plaçons ici l’Oraison do- 
minicale en valaqne. ^ 

Pserinteln nostru cela ce esti in tcheri ; 

Svintx^csese numele teou ; 

Vie imperazie ta ; 

Face se voTeta, corne en tcher , ase si pre paamentiv ; 

Pcnc noastra taa saetaioace de noao asteai ; 

Si lese noae dalorriile noastre , com si noï se lesam datomitzilor 
nostri ; 

Si non del donUe peno i la ispitire ; 

Tze ne mentueste pre noi de riclianoul. Amen. 



/ 
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gnèrcnt ce peuple , paraît indiquer , non son origine ) 
mais sa manière de vivre : il signifie bergers , pasteurs. 
Nous avons vu que des Vlaques, réunis à des descen- 
dans des anciens Bulgares, fondèrent, en 1186, le 
nouveau royaume de Bulgarie , situe au sud du Da- 
nube 1. Les Vlaques du Nord ou les habitans de la 
Valacbie , furent tour à tour soumis par les Petché- 
nègues, les Cumans, et depuis 1255 par les rois 
d’Hongrie. En 1290, ils obtinrent pour la première 
fois un vayvode unique, au lieu qu’auparavant ils 
étaient partagés en plusieurs gouvernemens. Ce vay- 
vode fut Radoul-le-Noir. L'histoire d’Hongrie du 
quatorzième siècle fourmille d’exemples de révoltes 
des vayvodes de Valacbie. Myrtsche fut le premier 
qui depuis 1391 paya tribut aux Turcs. La Valacbie 
devint alors une pomme de discorde entre les rois 
d’Hongrie et les sultans •, finalement les derniers res- 
tèrent maîtres du pays. Des contestations qui s’éle- 
vèrent en 1479 au sujet de la succession, fournirent 
au sultan un prétexte pour annuler le droit des Va- 
laques d’élire leurs vayvodes ou hospodars ; il se ré- 
serva dès-lors le droit de leur en envoyer. 

uotdaoü. 8." La Moldavie. 

La Moldavie ne prit ce nom qu’au quatorzième 
siècle, d’après une rivière qui tombe dans le Seretb. 
Elle fut tour à tour occupée par les Gotbs , les Huns , 
les Avares , les Bulgares, les Petcbénègues et les Cu- 
mans ou Uzes. En 1235 , les Mongols détruisirent 

• Voj. p. 100 de ce vol. 
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l’empire des Cumans, dont la Moldavie n’ëtait qu’une 
très-petite partie. Kutban , roi des Cumans , se sauva 
alors en Hongrie, et Bêla IV s’attribua depuis ce 
moment la souveraineté de la Moldavie , comme de 
la Valacbie. 

Dans la première partie du quatorzième siècle , le 
pays lut changé en désert par les incursions desTatars 
Nogaïs, des Alains et des Mongols, juge 

d’une tribu de Vlaques, dans le comté deMarmaroscb, 
y conduisit, vers 1359, une colonie, et y fonda un 
nouvel état. Ce fut depuis ce moment qu’on se servit 
du nom de Moldavie , à la place de ceux de Cumanie, 
Pæonodacie et Ungro-Vlacbie qu’on donnait aupara- 
vant au pays. Le nouvel état fut soumis alternative- 
ment par les Hongrals et les Polonais , mais reconnut 
le plus souvent la suzeraineté de ceux-ci. En 1450, 
un certain Bogdan usurpa le gouvernement sur le 
prince légitime Alexandre, qui était très-jeune ; mais , 
en 1453 , les Polonais rétablirent parforce Alexandre. 
Nous retrouverons ce petit état dans la période sui- 
vante. 



‘TTIol -1 • 

'■■vb VJ. , ■ 
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CHAPITRE XXV. 

La Russie sous la domination des Mongoh , 
1294-1462. 

André II Alexaadrowilach qui, en 1294, <levint, 
JW la mort de Dmitry I.*', son frère, maître du 
grand-duché de Wladimir ou de Russie et prince de 
Nowgorod * , était un souverain ambitieux et avide 
sans bravoure. Son nom est en exécration en Russie , 
parce que j>endant le difTérend qu’il avait eu avec son 
frère, il avait appelé les Mongols par lesquels ce pays 
fut horriblement dévasté. Ce hit au commencement 
de son règne queTorkul, administrateur de Suède, 
construisit Wibourg et Landskrona , et que Lwow 
Danilowitsch , prince de Kieff, de Wladimir en Vol- 
hynie et de Halicz , fonda la ville de Léopol et y fixa 
sa résidence 2 . Enfin ce fut en 1299 que le métrojioli- 
tain de Russie , nommé Maxime , quitta jK>ur toujours 
Kieff qui était trop exposé aux vexations des Mongols ; 
ce pontife se rendit avec tout son clergé à Wladimir. 
André mourut en 1504. 

D’après le droit d’ancienneté reçu en Russie, le 
trône appartenait à Afii/taiï// laroslawitsch, prince 
de Twer ; il lui fut contesté par son neveu lourié Da- 
nilowitsch , prince de Moscou. Le khan du Kaptchak 
prononça en faveur de Mikhaïl; mais, en 1516, lourié 
se rendit à la Horde d’Or , gagna par des flatteries le 
' Voy. vol. VI , p. 205- * Voy. %ol. VI, p. 254. 
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coeur du jeune Ouzbèk * et obtint la main de Kan- 
Ichaka , sœur du khan , lequel le 6t reconduire par un 
de ses généraux nommé Kawgadyi pour le mettre en 
possession de la dignité grand-ducale. Mikhaïl, prince 
doux et religieux , ne fit pas difficulté d’abandonner 
Wladimir , qui était toujours le siège des grands-ducs , 
pourvu qu’on le laissât retourner àTwer , son patri- 
moine. Le passionné lourié préféra la guerre plutôt que 
de condescendre aux vœux de son oncle. Dans ces 
circonstances, Kanlcbaka , qui au baptême avait reçu 
le nom d’Agafie, mourut subitement, et lourié ré- 
pandit le bruit que Mikbaïl l’avait fait empoisonner ; 
au moins profita -t-il de ce bruit pour perdre Mikbaïl. 

U se rendit à Saraï auprès d’Ouzbek, et l’irrita contre Eiécuiion .i« 
le grand-duc. Celui-ci fut appelé devant le khan, 
qu’il trouva sur les bords de la mer d’Asoff : à son ar- 
rivée il fut arrêté, traduit devant des juges, et con- 
damné à mort. Après avoir été traîné à la suite d’Ouz- 
bek pendant une de ces grandes chasses qui font 
l’amusement des princes de l’Asie, exposé à toutes 
sortes d’humiliations et de tourmens qu’il supporta 
avec une résignation chrétienne, il fut exécuté le 22 
novembre 1319. Il est un des saints dé l’Eglise grecque 
et a été surnommé l’Ami de la Patrie. 

Un diplôme ou yarlik ’ qu’Ouzbek accorda, en Ui plume 

A r* A r* ^ r • 6 a. d’Ouxbek eu la- 

lois , au métroimhtain de Russie nous tait connaître «ur d« re- 

* ligioD cbrc> 

le respect que les Mongols du Kaptchak ou au moins 
leur plus célèbre khan avaient pour le culte chrélicP 
« Voy. vol. X, p.280. ’ 

* Ce mol Ular signifie proprement sceau 
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et ses ministres. « Que personne, y est-il dit, n’of- 
fense le métropolitain , ou les archimandrites , abbés , 
prêtres et autres, ses subordonnés*, leurs villes, dis- 
tricts, villages, terres, chasses, ruches d’abeilles, 
prés, bois, vignobles, jardins, moulins et fermes se- 
ront exempts de toute imposition^ car toutes ces 
choses appartiennent à Dieu, et ces individus nous 
aident par leurs prières qui procurent la victoire à 
notre armée. Ils ne seront soumis à aucune autre ju- 
ridiction que celle du métropolitain , conformément à 
leurs anciennes coutumes et aux ordres des khans nos 
devanciers. Le métropolitain doit jouir d’une exis- 
tence douce et tranquille , afin que d’un cœur plein 
^ de dévotion et libre de souci , il puisse prier Dieu pour 
nous et nos enfans. Quiconque enlèvera quelque 
chose au clergé en paiera la triple valeur; qui- 
conque osera injurier la croyance russe , ou endom- 
mager les églises, couvens et chapelles, sera puni de 
mort. » 

Ce diplôme est daté de l’année du Lièvre qui était la 
quatrième du cycle des Mongols > . 
isurwiiiD»- lourié III Danilowitach, prince de Moscou, fut 

BilowiWb.lSlS- - , ,-V , , , , . 1 

13*5. confirmé par Ouzbèk dans la dignité de gtand-duc 
de Wladimir , et il fut aussi reconnu à Nowgorod. 
En 1321 , lourié III conclut avec Dmitri Mikhaï- 
lowitsch, prince de Twer , fils du grand-duc Mi- 
khaïl II laroslawitsch , une paix qui est remar- 
quable sous un double rapport; d’abord parce que ce 
fut depuis ce moment que la principauté de Twer 
' Voy. Vol. VI, p. 176. 
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forma une souveraineté indépendante dans la des- 
cendance du grand-<luc Mikhaïl II ; et ensuite parce 
qu’à l’occasion de ce traité il est pour la première fois 
question de roubles : c’étaient de petites barres de fer 
du poids de 22 à 24 solotnik , c’est-à-dire de 3 \/-i à 
4 onces, et de la valeur d’environ 24 francs, portant 
une marque. Ce fut sous lourié III que les Nowgoro- Commrncc— 

J. . . , _ _ méat dr* riodo. 

diens, qui, quoique soumis au graYid-duc, conser- 
vaient toujours leur régime municipal ou républicain , 
bâtirent Orekhoff dans une île de la Néwa : les Sué- 
dois traduisirent ce nom en Nœtebourg, c’est-à-dire 
ville aux Noix. lourié s’étant rendu auprès du khan, 

Dmitri I." Mihhàilowitach, qui avait obtenu un di- nmiiri 1 mi. 

1A 1 -Il !!• • , 

plôme par lequel la dignité grand-ducale lui était con- 
férée, l’y suivit. A l’aspect du meurtrier de son père, ce 
prince ne put se rendre maître de sa colère-, il lira l’é- 
pée et en perça lourié le 21 novembre 1325. Le sort 
de Dmitri resta incertain pendant dix mois après cet 
acte offensant pour Ouzbèk; enfin le khan donna 
ordre de le tuer. Dmitri mourut à l’âge de vingt-sept 
ans sans laisser d’enfant. 

Sonirkre Alexandre 1 1 Miiliaïlowitsch fut nommé Alexan-îre II 
grand-duc à sa place par le khan qui envoya à Twer i3»-i328. ‘ 
son cousin Chewkal avec une suite nombreuse: il ve- 
nait pour chercher le tribut que les Russes étaient 
obligés de payer; mais le bruit s’étant répandu que 
ce Mongol était chargé de détruire le christianisme , ^M««Morrac 
de forcer les Russes à se faire Musulmans, d’extermi- 
ner la famille du grand-duc pour occuper lui-mème 
le trône et distribuer les villes entre des chefs mongols. 
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Iwra D.milo^ 
wlucbÿ 133^ 
1340, dit iUUla. 






Moscou de— 
vient le siège du 
gouvernement. 



Âlexandre excita les habitans de Twer à prendre les 
armes contre leurs oppresseurs. Le 15 août 1327 , les 
Mongols furent surpris ; néanmoins ils se défendirent 
pendant toute la journée,- mais enfin ils succom- 
bèrent sous le nombre -, on en fît une boucherie hor- 
rible k laquelle aucun d’eux n’échappa. 

La nourelle de ce massacre irrita, comme elle le 
devait, Ouzbèk f il appela à la horde Iwan Danilo- 
witsch, frère de lourié III, le nomma grand-duc et 
l’envoya contre Alexandre à la têtede 50,000hommes. ' 
Twer , Kachin et Toijok furent détruits en 1528, et 
leurs habitans égorgés ou emmenés en esclavage. 
Alexandre se sauva à PskofiT. ^ 

Iwan J,"' Danüowitsch conquit ainsi le grand- 
duché auquel le khan l’avait élevé. Depuis quelque 
temps les grands-ducs se contentant de prendre posr 
session du trône à Wladimir, avaient résidé dans les 
capitales de leurs principautés héréditaires : c’était 
ainsi que Mikhaïl II avait demeuré à Twer pendant 
toute la durée de son régne. Iwan I.®' était affec- 
tionné pour Moscou, sa capitale, où le métropolitain 
S. Pierre avait transféré sa résidence en 1526, en 
prophétisant la grandeur future de cette ville. Le 
4 août de la même année, Iwan avait posé la jnerre 
fondamentale de l’église de l’Assomption , la plus an- 
cienne de Russie qui fût bâtie en pierres. Possesseur 
tranquille du grand - duché , il continua d’habiter 
Moscou qui devint le siège du gouvernement. i 

Ainsi que Nowgorod avait été le berceau de la mo- 
narchie russe, Kieff celui du christianisme dans ce 
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pays, de même la grandeur de l’empire fui attachée à 
Moscou , qui devint le centre d’un état indépendant. 

Alexandre Mikhaïlowitsch avait trouvé un refuge à 
PskofF ou PleskofF dont les habitans, partageant le 
commerce du Nord avec Nowgorod , étaient riches et 
renommés pour leur esprit militaire. Le khan ayant 
exigé qu’Alexandre lui fût livré, les habiians de 
PskofF refusèrent de sacrifier ce prince. 

Iwan qui craignait que la colère d’Ouzbek ne se ra- 
nimât quand il serait informé de cette désobéissance , . "l” "™'"’*' 
eut recours à une mesure dont on a beaucoup abusé en 
Occident , mais qui était nouvelle en Russie j il exigea 
que le successeur du métropolitain S. Pierre exclût 
tous les rebelles de la communion de l’Eglise. Alexan- 
dre renonça alors volontairement à la protection que 
la ville de PskofF lui avait accordée , et se retir# en 
Lithuanie où il resta dix-huit mois. A son retour , en 
1552, les habitans de PskofF secouèrent la dépendance 
dans laquelle ils étaient de Nowgorod, et se donnèrent 
un prince particulier dans la personne de l’ancien 
grand-duc, et un évêque qui ne reconnaissait pas l’ar- 
chevêque de Nowgorod pour son supérieur. Cette ré- 
publique était à cette époque déchirée par des troubles 
civils, et brouillée avec le grand-duc Iwan qui préten- 
dait que les Nowgorodiens lui devaient ^une part de 
l’argent qu’ils tiraient des mines de Sibérie. Pendant 
que le grand-duc s’arrêtait à la horde, Nowgorod se 
réconcilia avec PskofF, et- l’archevêque se transporta 
dans cette ville pour absoudre les habitans de l’excom- 
munication dont le métropolitain les avait frappés. 
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La république se réconcilia aussi avec Gedimin , 
grand-duc de Lithuanie et ami d’Alexandre , et céda 
à Narimund, son second fils, à titre de fief héréditaire, 
Ladoga , Orekhow, Kexhohn, la Girélie et la moitié 
de Koporié. Après le retour d’Iwan I.'' Danilowitsch 
du Kaptchak la paix fut rétablie pour le moment ; 
mais elle fut troublée plus d’une fois encore pour le 
même objet. 

Cependant Alexandre Mikhaïlowitsch désirant re- 
tourner à Twer , qui sous le gouvernement de Cons- 
tantin , son frère, s’était relevé de ses cendres , avait 
lait solliciter son pardon à la Horde d’Or, en y en- 
voyant , en 1356, Féodor, son fils. Sur les nouvelles 
favorables qu’il en reçut, il s’y rendit lui-méme, et fut 
nouunépar Ouzbèk prince de Twer. Il entra, enl538, 
dans cette ville que Constantin lui remit fidèlement. 

Alarmé du retour d’Alexandre , le . grand-duc se 
rendit à la horde, et peignit le prince de Twer comme 
un ennemi dangereux du khan. Ouzbèk le fit appeler 
auprès de sa personne et exécuter , le 28 octobre 
1339, avec son fils Féodor. 

La Russie commença à jouir de quelque tranquil- 
lité sous le règne d’Iwan I.®’ Danilowitsch, parce que 
depuis la catastrophe de Twer, les Mongols, occupés 
des afiaires de l’Asie , se contentèrent du tribut fixé , 
sans faire lever des contributions extraordinaires par 
des armées, et parce que Iwan, devenu puissant par la 
réunion de plusieurs principautés détachées du grand- 
duché de Moscou , traita les autres princes de la Russie 
avec la supériorité d’un maître. Il est sous ce rapport 
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regardé comme celui qui a posé les fondemens de la 
monarcbie. Sa bienfaisance et sa dévotion firent ou- 
blier la manière dont il était parvenu au trône, et les 
moyens qu’il employa pour s’y maintenir. Comme il 
portait toujours une bourse remplie d’argent qu’il dis- 
tribuait aux pauvres, on le surnomma (bourse). 

En 1339, il entoura Moscou d’un mur de bois , et 
comme le Kreml, que son grand-oncle Daniel Alexan- 
drowitscb avait fiiit bâtir en 1300 , avait été con- 
sumé par un incendie, il le fit reconstruire aussi en 
bois. 

Iwan I.'"^ Danilowitsch mourut le 31 mars 1340. 

De cette époque est peut-être un ouvrage qui a été 
long-temps regardé en Russie comme le vrai corps du 
droit canon. C’est la traduction d’un livre grec dont 
^original n’est pas connu > et qui porte en russe le titre 
de Korrntchaia Kniga, livre du gouvernail. Lorsqu’il 
fut pour la première fois imprime en 1653, avec beau- 
coup d’additions et d’interpolations du traducteur 
(Servien ou Bulgare) , on lui donna l’épithète d’ins- 
piré d’en haut ; aujourd’hui son autorité est tombée , 
mais il est du plus grand intérêt pour les personnes 
qui désirent s’instruire d’une manière authentique de 
la doctrine fondamentale de l’Église d’Orient. Il a été 

' It ne faut pas confondre le Livre du gouvernail des Russes avec 
un livre grec qui a ëte' imprimé en ISOO , à Leipzig , et qui porte 
egalement le titre de Gouvernail {PéAiVion) y ou II'i)'tâIi<iy «otitriç 
fuaÇj iyiUfy xa^olixvî; zal àiroovoltxviç tuv Ôp5o<toÇo)v ixxXrj~ 
mai a- v. X., ouvrage peu connu en Allemagne où il n’est pas entré 
dans le commerce , et probablement encore moins en France. 
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nowitürlif 1340- 
1353. 



réimprimé à Moscou, en 1816, eu 2 vol. in-fol. par 
ordre de l’empereur Alexandre * . 

Il se présenta plusieurs compétiteurs pour le trône 
laissé par Iwan I.<=^ Ouzbèk décida pour le fils aîné du 
demiergrand-duc, Semen (Siméon)/«>a7io*f iTscAqui, 
marchant sur les traces de son père, traita les autres 
princes en maître, et, le premier, s’intitula grand- 
duc de toute la Russie. Ses contemporains le nom- 
mèrent Gordoi', le Fier ; c’était plutôt l’Energique 
qu’il méritait d’étre nommé. Nous omettons les guerres 
auxquelles le voisinage des Suédois , des grands maî- 
tres Tcutoniques et des Lithuaniens donna lieu sous 
ce prince , comme sous quelques-uns de ses prédé- 
cesseurs et de ses successeurs : ce récit trouvera mieux 
sa place ailleurs. 

C’est au règne de Semen qu’appartient la fondation 
du célèbre monastère de la Trinité ( Troïtzkoï Ser- 



' Nous ne connaissons ce livre que par un extrait qu'en a donn^ 
un excellent journal allemand qui parait sons le titre de fViener 
Jahrbücher, L’analyse se trouve au vol. XXIII , p. 220 et suiv. II 
serait ii désirer qu’un théologien catholique , ayant assez de tolérance 
ou de patience pour supporter les calomnies que le Gouvernail vo- 
mit contre l’Eglise de Rome , fit connaître cet ouvrage en France , 
ne serait-ce que d’après l’extrait que nous avons sous les yeux. Ce 
qui a surtout un intérêt historique , c’est la tradition des Grecs sur 
l’origine de leur Eglise , ou , comme dit l’auteur du Gouvernail , 
n les motifs pour lesquels le patriarche écuménique de Constanti- 
nople , ainsi que les patriarches d’Alexandrie , d’Antioche, et de Jé- 
rusalem, ont expulsé les papes de Rome du sein de la divine Eglise 
orientale , de la commémoration usitée et de l’alliance de charité , 
et pourquoi ils n’ont pas eu besoin de leur institution patriarcale. » 
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ghiew Monastyr) , le plus vaste et le plus riche de 
toute la Russie, dont l’enceinte forme une forteresse 
ayant garnison militaire , et renferme dix églises. Cet 
établissement cpxi , en 1764 , lorsque les biens ecclé- 
siastiques furent confisqués , possédait 106,608 pay- 
sans mâles, est dû à S. Serge, qui mourut fort avancé 
en âge, en 1392. Enfin c’est sous Siméon, en 1552, 
que cette terrible peste qui, en 1549, dépeupla l’Italie, 
la France et l’Allemagne, arriva à Pskoffet Nowgo- 
rod, et enleva les deux tiers de la population de 
ces villes. 

Siméon étant décédé, le 25 avril 1353, sans pos- 
térité, Djanibek qui, en 1342, avait succédé à Ouz- 
bèk, adiugea le grand-duché à Iwan II Iwano- l«••n ii i...- 

° _ i.oniuch, 135J 

wil^h, frère du défunt, prince faible et pacifique, 
dont le règne fut troublé par des dissensions civiles. 

Ce fut peut-être à l’aide de ces troubles que les Li- 
thuaniens s’emparèrent de la principauté de KiclT, qui PentdrKirn. 
leur appartenait en 1367 , sans (pi’aucun historien 
dise comment ils l’ont acquise. S. Alexis était, à cette 
époque , métropolitain de Russie ; Taïdoula, l’épouse 
de Djanibek , étant tombée dangereusement malade , 
le khan , averti que Dieu ne refusait rien aux prières 
du prélat qui était k la tète de l’Eglise grecque , le fit 
venir à la horde, où il guérit la princesse. Le métro- 
politain fut témoin, en 1357, de l’assassinat de Dja- 
nibek par son fils Berdibck , qui fit encore ^mourir 
ses douze frères. Le nouveau khan fit des demandes 
très-dures au grand-duc ; mais le saint métropolitain 
se rendit une seconde fois à la horde, et, soutenu 
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par Taïdoula , obtint le désistement de Berdibek. 

Après la mort de Semen Iwanowitsch, en 1553, il 
y eut, dans l’Eglise russe , un schisme dont les suites 
furent durables. Le grand-duc Semen , d’accord avec 
le métropolitain S. Théognoste , un des prélats les 
plus distingués de l’Eglise russe , pria l’empereur Jean 
Cantacuzène et le patriarche de Constantinople de 
désigner, comme futur métropolitain , Alexis , homme 
de beaucoup de mérite , le même qui a été placé en- 
suite au nombre des saints. Leur demande ayant été 
accordée , Alexis se rendit à Constantinople. Le pa- 
triarche Philothée le consacra ; mais presqu’en 
même temps , par des motifs inconnus , Q nomma , 
dans la personne d’un certain Romain, un second mé- 
tropolitain de KielF et de toute la Russie, car telBltait 
toujours le titre que ces prélats portaient. Il en ré- 
sulta une dissension que le patriarche termina en di- 
visant la métropole russe en deux : Alexis resta mé- 
tropolitain de la Russie , et Romain fut nommé pour 
la Lithuanie et la Volhynie. Ainsi la Russie fut par- 
tagée en deux métropoles , Moscou et Kieff. Ce fut 
S. Alexis qui guérit Taïdoula en 1357. 

Iwan n Iwanowitsch et Berdibek moururent en 
1359 ; le premier, le 13 novembre. C’est le moment 
de la décadence complète du khanat du Kaptchak. 
Berdibek eut pour successeur Kulpa , qui était père 
de deux fils chrétiens ; mais âucun d’eux ne parvint 
au "gouvernement, parce qu’en 1360 ils furent tués 
avec leur père. Naourous, successeur de Kulpa, de- 
vant qui les princes russes se présentèrent avec de 
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riches cadeaux , exclut de la succession non-seulement 
Dmitri, 61s d’Iwan II, auquel on pouvait reprocher 
sa trop grande jeunesse , mais en général toute la des- 
cendance d’Alexandre Newski , et accorda la dignité 
grand-ducale à Dmitri II Constaniinowitsch de la omiiri u 

CoQslaotino^ 

branche des princes de Sousdal et de Nijeneï-Nowgo- 
rod, qui descendait d’un frère cadet d’Alexandre 
Newski, et était plus rapproché d’un degré de la 
souche commune , c’est-à-dire d’Iaroslaw II , père 
d’Alexandre Newski. Il est vrai que Dmitri avait un 
frère aîné qui aurait pu se mettre sur les rangs, préfé- 
rablement à son cadet ; mais il paraît que celui - ci , 
content de régner à Sousdal et à Nijeneï-Nowgorod, n# 
forma pas de prétention au grand-duché. 

Cette nomination menaçait Moscou de la perte des 
avantages dont elle jouissait comme capitale de la 
Russie , puisque le nouveau grand - duc , à qui cette 
ville était étrangère , se 6xa à Wladimir ; mais Dmitri 
Constantiuowltsçh ne régna pas long -temps. Dmitri 
Iwanowltsch , quelque jeune qu’il fût , alla à la horde 
pour faire casser la décision de Naourous : ce khan 
avait péri , ainsi que trois ou quatre princes qui lui 
avaient succédé j' il listait môme une scission , et le 
Kaptehak était divisé en plusieurs khanats. Les princes 
russes reconnurent pour leur chef celui qui était 
maître de Saraï , et les deux partis se soumirent à son 
arbitrage. Mourout (c’était son nom), qui n’était 
qu’un fantôme de khan , prononça, en 1362 , en fa- 
veur du prince dcMoscou , âgé de douze ans. Dmitri 
Coiistantinowitsch 6t mine de vouloir s'opposer à 
XI. 9 
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r^i^utioa de C(f prononcé; mais voyant ^ue la nation 
était pour son concurrent, il se retira > . , > 

Dtnitri III Iwanowilsch, qu’on surnomma par 
la suite Donaki,se fit installer à Wladimir, et retourna 
ensuite à Moscou. Ce fut ainsi que la main débile 
d’un enfant prit le gouvernail de l’état affaibli, dé- 
gradé, déchiré par des guerres civiles. Ce quTwan 
Kalita et Semen Gordoï avaient commencé ; ce que 
les règnes ‘dq second Iwan et de Dmjtri II avaient vu 
retomber le néant, la réunion des principautés 
russes en uno QKtnarchie , il fut donné à Dmitri Iwa- 
nowitsch dh l'avancer. Cependant tout n’était pas 
4iMt*, il l^ait secouer le joug honteux que les Mougols 
avaient imposé à la nation. Dmitri tenta cette entrer 
prise , et si une mort précoce l’empécha de l’achever, 
il montra au moins à son peuple comment il fallait 
faire pourvaincre ces barbares , et prépara ainsi la dé- 
livrance de sa patne. ^ ^ , 

Comptant peu sur l’appui de Muurout , Dmitri 
recherpha celui de son concurrent, Awdoul, qui âait 
soutenu par un chef puissant nommé Marnai' : Awdoul 
confirma au grand-duc sa dignité par un diplôme 
qu’il fut obU^ d’aller prendre h la horde. Le kbau 
de Sara'i , traitant la démarche de Dmilri de révolte , 
le destitua, et déclara que le trôue appartenait à Dmi- 
tri Constantinovvitsch. Il en résulta une guerre civile 
de courte durée; Dmitri Couatautlnorrihsch renonça 
en faveur de Dmitri III , en reconnut la suxeraineté, 
et maria Eudocie , sa fille , i son ancien aatagonisle. 

' Il est la tige de U maison Chouisknï. 



Dmitri 

Iiraoofvit»cb 



/ 
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Le même fléau qui, en 1552 , avait affligé Pskoff 
et. Nowgorod, reparut eu 1561, s’étendit plus loin , 
et fit, pendant plusieurs années, d’horribles ravages. 

Cette peste retourna trois fois à Smolensk , où, en 
1387, il ne resta plus que cinq individus ; ces mal- 
heureux quittèrent avec horreur la ville remplie de 
cadavres , et en fermèrent les portes. 

En 1366, un incendie détruisit les quatre Parties 
dont se composait Moscou, le Kreml , lepossad (fau- j,* 
bourg) Zagorodje (hors delà ville), et Zaredje 
( au-delà du fleuve ). Le grand-duc résolut alors de 
rétablir le Kreml en pierres , et en posa les premières 
fondations au printemps de 1367* Cette forteresse 
était à peine assez avancée pour résister pendant quel- 
que temps à une attaque, queDmitri fut obligé de s’y 
réfugier. Olgierd , grand-duc de Lithuanie , vint ino- 
pinément devant Moscou en 1568; mais voyant le 
mur et les tours dont elle était ceinte , il n’osa l’in- 
vestir. Il revint une année après, mais il n’eut pas plus 
de succès. 

Cependant le redoutable Mamaï avait réuni la horde * 

d’or à la sienne, et nommé un khan à la place duquel 
il régnait lui-même. Mamant-Saltan, le nouveau khan, 
ayant montré des sentimens hostiles pour Dmitri , ce 
prince , qui était parvenu à sa vingtième année , prit 
la résolution courageuse de ‘ se rendre lui-même à la 
horde. Il y gagna l’amitié du khan , de ses femmes et 
de Mamaï lui-même , et reçut la confirmation de sa 
dignité et une diminution du tribut. A son retour , 
il fut aussi reconnu par Nowgorod : c’était en 1371 . 



MattiaV, chef 
puitMol k la 
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L’amitié entre le grand-duc et Mamaï ne fut pas de 
durée. Eu 1374 , des ambassadeurs du klian, qui 
avaient' une suite de 1,000 hommes armés, ayant 
offensé, à Nijcneï-Nowgorod , Dmitri Constantuio- 
wistch, qui ’y régnait depuis la mort de son frère aîné, 
ce prince, probablemcntavec l’aulorisatioh du grand- 
duc, son gendre, les fit massacrer avec toute leur 
suite. Telle fut l’origine d’une guerre 'à mort entre 
Dmitri et Mamaï. Dmitri s’était fait , à la môme 
époque, d’autres ennemis. Depuis des siècles, il exis- 
tait à Moscoti un magistrat, nommé Millénaire, <pii , 
élu par les bourgeois pour les commander en temps 
de giierre, avait ses gardes , vivait sur le pied d’un 
prince et jouissait d’une grande autorité. Dmitri 
supprima cette charge dangereuse .à la mort de Wa- 
sily Weliamiuoff, qui en .avait été revêtu. Le fils dé 
ce millénaire , nommé Iwan , et son ami Nekomet , 
riche négociant, cdnnaissantlemécoiilentementdeMi- 
khaïl , prince de Twer,' fils de ce grand-duc Alexan^ 
dre qui , en 1359 , avait été tué à la horde ‘ , le 
persuadèrent de les y envoyer' pour négocier son élé- 
v.ition à là' digiiité'de grand-duc 'de"Wl.adlmiir , 
pendant que Mikhaïl lui-mêine alla en Lithuanie, et sfe 
ligua avec le grand-duc Olgierd , l’ennemi irréconci- 
liable de Dmitri Iwanowitsch. 

Mikh.aïl éclata trop tôt; l’infatigeible Dmitri l’assié- 
gea dans sa capitale , et le força de signer une capi- 
tulation par laquelle il renonçait à' toute liaison 
étrangère. Dmitri lui laissa celle espèce d’indépen- 

' Voj. p. 124 de ce \ol. 
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t]ancc, dont les princes de Twer , de Smolensk et de 
Rinisan jouissaient depuis long-temps , avec le titre 
de grand - duc. Iwau Welïaminowitscli et Nekomet 
crurent cpi’après celte réconciliation , ils pouvaient 
revenir dans le pays ; mais Dinilri les fit condamner 
à mort; ce fut le premier exemple d’uuc exécution pu- 
blique qu’on vit à Moscou. ‘ 

Mam^ ajourna sa vengeance jusqu’en 1577; mais 
il voulut qu’elle fût d’autant plus terrible. Les Mor- 
douins, peuple de race finolse, qui habite dans la 
principauté de Nijeneï-Nowgorod montrèrent à 
l’armée des Mongols un cbemin par leqtiel elle entra 
dans le pays , et surprit celle de Dmitri Constmtinp- 
witseb , qui éprouva , le 2 août, une défaite complète 
sur la Plana. Trois jours après, Nijeneï-Nowgorod fût 
brûlé, et tout le pays réduit en désert. Après le do- 
part des Mongols , les Russes jaunirent la défection 
des Mordouins, en exterminant presque entièrement ^ 
cette nation. Celte guerre se taisait avec un acl»arue» 
ment inoui. 

L’iilstoire ecclésiastique de la RtLssie présente à 
cette époque uu exemple remarquable dp. fraude, 
<jul nous donne quelque hunlère sur les pp ports q^u» 
existaient dans ce pays entre les deux pouvoirs, i’eçr 
clésiastique cl le séculier. Lorsque, le 12 février 1378f, 
le métropolitain S. Alexis mourut , le grand -duc 
Dmitri nomma à sa place Mitiaji, un de ses faypris,, 
qui n’était pas prêtre , quoique chef d’un monastère; 
et l’envoya, en 1379 , à Constantinople poiu* se faire 
ordonner. Il lui confia des blanps - seings munb ^dii 
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sceau grand - ducal avec autorisation de les remplir 
scion l’occurrence. Mitiaï étant raUrt en route, et les 
boTars qui l’accompagnaient ayant trouvé les blancs- 
seings , ils remplirent l’un d’un écrit par lequel le 
grand-duc déclarait qu’il avait nommé métropolitain 
un certain Pimen , qui se trouvait sur le vaisseau qui 
devait porter Mitiaï à Constantinople. Pimen se pro- 
cura de l’argent moyennant les autres blan%-seings , 
ntie patriarche Nil le consacra métropolitain deRüssie. 

Averti de cette fraude , le grand-duc appela à 
Moscou, comme métropolitain, Cypriei\,^qui , du 
vivant de S. Alexis, avait été nommé par le patriarche 
métropolitain de toute la Russie (selon le protocole 
uçité ), résidant à Kieff. Pimen qui, quelque temps 
après , se présenta impudemment dans le costume 
de métropolitain , et ses complices, furent jetés dans 
des cachots. 

BM>aks<b Les Mongols , partis en 1377, revinrent en 1578. 

S?î’s78. Le 11 août de cette année , Dmitri Iwanowitsch rem- 
porta sur eux une victoire brillante sur la Woja , dans 
la principauté' de Riaisan. Irrité au dernier point y 
Mamaï rassembla ruie innombrable armée, et annonça 
publiquement le projet de mettre fin à l’empire de 
Russie ; il s’allia étroitement avec lagiel , qui , vers 
1380, succéJa à Olgierd , son père, dans le grand- 
duché de Lithuanie >. 11 contracta une autre liaison 
qui pouvait devenir pernicieuse à Dmitri , parce que 
le nouvel allié du khan affectait une grande amitié 
pour le grand-duc. C’était Oleg, prince de Riai- 

• Voy. p. 173 dt c« vol. 
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San >. Lui-inôme avertit le gran'd-dnc de l’orage 
(|ui se formait contre lui. C’était pour le mieux 
tromper. 

Dmitri rassembla tous ses princes , ses boïars ^ 
toutes ses troupes : mais il espérait moins de ses forces- 
que de l’assistance divine. Là Rüraie se ^trouvait dans 
un de ces dangers d’où l’homme ne peut espérer d’ôtre 
tiré s’il ne compte sur l’intervention immédiate de 
la Providence. Dmitri y avait ime pleine confiance 7 
elle lui était inspirée par la grandeur de son plan •, elld 
était portée à l’enthousiasme par les exhortatiOnà et 
les prédictions dé S. Serge. Le vénérable abbé , en 
attachant la croix sur l’habit du prince : Voilà , s’é~t 
cria-t-il, des armes contre les<pielle8 les forces dé 
l’homme ne peuvent rien ; qu’elles vous protègent à U 
place d’un bouclier I ’‘ 

Le 26 août 1380 « Dmitri Twânowitsdi passa l’Okay R.i.nic <iu 
et entra dans le pays du traître Oleg ; le 6 s(îptem- bro“’i3S^ 
bre , il était prés du Don et de l’armée des Mongols. 

Le grand-duc résdut de livrer une bataille^ avant que 
lagiel , qui n’était pas loin , ^ût foire sa jonction 
avec Marnai. I 

Les«Russcs passèrent leDon,;et s’arrêtèrent sér 
les bords ilc la Nepijadwa. Ce fulifo , dans la plaine 
de KoulikofT oü des Bécasses * , que se donna , le U 

' DcscenilanI au (louaiènic degré du grand-duc SwiailoslafT II 
laroiUwitsch. Voy. vol. III, p. 167. - , 

* On ne **it pourf]iioi les chroniques allemandes do temps appel- 
lent cel endroit Blauwasser. Koulikofi est l'adjeclil de koulik , 
bécasse. 
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septembre, celle balaille, la plus grande, la plus 
imporlante que les Russes eusscnl encore livrée, et 
la plus décisive qu’ils livrèrenl avanl celle de Pulla- 
va. L’existence de leur pairie, leur liberté dépendaient 
de l’issue de cette journée. Le combat commença vers 
midi. Les boi'ars conjurèrent le grand-duc de se mé- 
nager : Vous me trouverez toujours, répondit-il, au 
milieu de vous; comment pourrais-je , caché derrière 
vous, vous dire : Allons , frères, allons mourir pour 
la patrie ! 

La bataille fut sanglante : on combattait avec fureur 
depuis trois heures, lorsque Wladimir Ândréïéwitsch, 
prince de Borofisk , petit-fils du grand-duc Iwan 
Danilowitsch Kalita » sortit avec l’arrière-garde de 
l’endroit où il avait été spectateur de toute la bataille. 
Son arrivée décida la journée ; depuis ce moment la 
confusion se mit parmi les Mongols qui abandon- 
nèrent leur camp', et furent poursuivis jusqu’à la 
Metcha. Deux cent mille hommes , à ce que les chit>- 
niques prétendent , couvraient le champ de bataille. 

Le prince de Boroffsk rassembla autour de lui tous 
les princes et chefs; le grand-duc avait disparu. On le 
chercha long-temps , il lut trouvé couché- sous un 
arbre. Un coup qu’il avait reçu sur la tête, sans péné- 
trer jusqu’au crâne, l’avait tellement étourdi qu’il 
était tombé de cheval sans co nn aissance. Les cris de 

' Voy. p. 122 de ce vol. M. de KabAMSIn appelle plusieurs fois 
Wladimir oncle de Dmitri , ce i;ui est en contradiction avec le pa- 
tronymique d’Andreaéwitsch qu'il donne avec raison à Wasllcï. 
Ces deux princes e'Iaient cousins germains. 
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victoire le ranimèrent. Il était couvert du sang ennemi 
qu’il avait répandu , mais n’avait pas de blessure. Cinq 
ou six princes de la maison de Rourik avaient péri avec 
une foule de boVars. C’est par cette victoire que Dmilri 
gagna le surnom de Donski. lagiel qui n’était plus 
qu’à dix ou douze lieues, se retira précipitamment. 

Oleg se sauva en Lithuanie , mais au bout de quelques 
mois d’exil il obtint sa grâce , et fut rétabli dans sa 
principauté; le grand-duc se réserva cependant la 
ville de Toula, qui avait été nommée ainsi en l'hon- 
neur de Taïdoula, épouse de Djanibek , à laquelle elle 
appartenait > : il garda aussi le district de Mesch- 
tsebera qu’il'avait acheté d’un prince mordouin. 

Mamaï espérait sans doute laver dans le sang des J; 

^ ^ Marnai par rok* 

Russes la bonté de sa défaite sur le Don; mais l’heure 
de sa chute avait sonné. Toktamisch , descendant de 
Djinghiskban , s’éleva contre lui, et, à la tète d’une 
armée deTamerlan , le dé6t la même année 1380 , sur 
la Kalka > , dans les plaines où les Mongols avaient 
remporté la fameuse victoire de 1224 3. Mamaï s’en- 
fuit à Cafifa , où les Génois le firent mourir d’une ma- 
nière perfide. En annonçant sa victoire aux princes 
russes , Toktamisch dit qu’il avait vaincu X ennemi 
commun; en 1581, il fit sommer tous ces princes, 
comme ses sujets, de venir à la horde. 

Le vainqneur du Don n’était pas disposé à obéir ; 
mais il se trompa en supposant les Mongols plus aila^ 

* Il ne s'agit pas de Toula sur l'Oupa , chef-lieu d'un gouverne- 

snent ; cctle ville n*a etc construite qu*co 150^. \ 

• Voy. vol. X, p. 282, 5 Voy. vol. VI , p. 175, • 
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blis qu’ils n’c'taient, et négligea de se préparer à les re- 
cevoir, si Toktamisch s’avisait d’envahir la Russie. 

Au bout d’un an on apprit avec terreur , à Moscou, 
Monjob.iasi. qy’mjg armée mongole avait passé le Wolga, qu’Oleg 
s’était joint à Tokttnnlscb et lui montrait les endroits 
guéables de l’Oka. Les princes étaient découragés; 
Dmitri lui-méme se montra faible , abandonna sa 
capitale , et se i^ira à Kostroma où il espérait réunir 
quelques troupes. La plus grande anarchie régnait à 
Moscou ; le peuple se rappelant le droit dont les an- 
ciennes villes avaient joui de délibérer sur les affaires 
publiques ' , tint des assemblées où tous comman- 
daient et personne n’obéissait. Le métropolitain Cy- 
prlen , qui était Grec de nation * , »e sauva à Twer. 
La confusion était au comble , lorsqu’on homme d’un 
grand caractère vint se mettre à la tète du peuple : 
c’était Osleï, un des petits-fils d’OlgierdleLithuau^n. 
Ce prince forma une armée et attendit l’ennemi qui , 
le 23 août, arriva devant Moscou. Pendant Iroisjours 
les Mongols essayèrent de prendre cette ville en esca- 
ladant les murs, car ils n’avaient pas de machines pour 
les rompre. Une perfidie les en rendit maîtres le 26. 
Toktamisch demanda qu’on lui envoyât des présens 
en signe de respect , et qu’on le laissât entrer pour 
voir la ville. A cette condition, il se désistîiit de toute 
autre demande. La consternation avait été si grande 
que même le beau-père de Dmitri , le brave prince 
de Sousdal et de Nijeneï-Nowgorod , avait envoyé ses 

* Moscou nVn avait jamais joui* 

* Voj. p. 134 de CO voK ; ^ * *' 
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fils au camp de TokLimisch. Ces princes, trompés 
par le khan, se rendirent garans de sa bonne foi. Os- 
teï, suivi des boïars et du clergé, sortit de la ville 
pour porter les présens demandés ; arrivé à la tente du 
barbare , il fut égorgé. A ce signal les Mongols for- 
cèrent les portes de la ville et s’y répandirent. Rien 
n’est comparable à la boucherie qui eut lieu dans les 
rues et dans les maisons. Après avoir enlevé tout ce 
que celles-ci renfermaient de précieux , et en avoir fait 
sortir les jeunes gens destinés à l’esclavage , ils mirent 
le feu à la ville. Wladimir , Moj aïsk , Pereslawl-Sales- 
koï et d’autres endroits eurent le même sort. Tout 
étant dévasté, Toktamiseb repassa l’Oka, et traita le 
pays de son ami Oleg comme il avait fait de celui de 
son ennemi. 

Quand le triste Dmitri revint dans sa capitale, il 
trouva, outre les individus brûlés ou noyés, 21,600 
cadavres dans les rues. Moscou avait disparu, à l’ex- 
ception du Kreml, des murs et des tours que l’ennemi 
n’avait pas eu le temps de détruire. L’armée de Dmi- 
tri , aveuglée par la colère , alla détruire Riaisan , dont 
les babitans étaient innocens de la trahison de leur 
prince : celui-ci s’enfuit. Dmitri déclara le métropo- 
litain' Cyprien, dont la présence à Moscou aurait sans 
doute pu être fort utile , indigne de gouverner l’Église 
russe , le renvoya à Kieff, tira Pimen de^sa prison et 
l’installa comme métropoUtain à Moscou. Néanmoins, 
en 1390 , après la mort de Dmitri et de Pimen, Cy- 
prien futreconnu métropolitain de Moscou et de toute 
la Russie ; non-seulement de titre , mais de fait. Il par- 



Digitized by G( i •ijjU 



140 , LIVRE V. CHAP. XXV. 

tagea dès -lors son séjour entre Moscou et KiofL 
Après le désastre de Moscou, il fallait que le grand- 
duc ajournât ses projets, car on ne pouvait pas penser 
à résister à Toktamiscli. Celui-ci fit le premier pas 
pour une réconciliation par un ambassadeur qu’il en- 
voya à Moscou J Dmitri y répondit en faisant faire à 
son fils aîné le voyage à la horde en 1583. Il arriva 
de nouveaux ambassadeurs mongols qui réglèrent les 
impositions à payer. Le moindre village fut taxé à un 
demi-rouble en argent. Le jeune Wassileï , fils du 
grand-duc, fut retenu à la horde pour sûreté de 
^^00 roubles dus par son père. Le grand-duc désira 
même faire la paix avec Oleg. S. -Serge se chargea de 
la négociation , et la i^iconciliation fut sincère; Féo- 
dor, fils d’Oleg, épousa, en 1387 , Sophie, fille de 
Dmitri , et transmit la principauté de Riaisan sa 
quatrième génération. ^ 

En 1384, la république de Nowgorod conféra à 
Alexandre , que les annales russes nomment Patrick , 
les terres qu’elle avait abandonnées anciennement à 
Narimund son père i , prince de Pinsk et de la Polé- 

sie , savoir Orekhow , Kexholm , et la moitié de K o- 
. ... . ' 
porié 2 ; une concession si importante excita un tu- 
multe à Nowgorod , et il lut enfin décidé qu’on t|«^ 
querait ces villes contre Ladoga , Russa , et les bords 
de la Nàrov^ Cette action arbitraire et les excursions 
que les Nowgorodiens faisaient à titre aventures , 

’ Voy, p. 124. 1 • 

^ Alexandre est la tige des KUowanskl^ Galitxin| Kourakiii , 
Schlscbcoaitcff. De Padigaïto ^ son frère , descendent les Sapîelia. 
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sur le Wolga , la Kama et la Wiaitka, et dont le pil- 
lage était le seul objet, indisposèrent Dmitri -, il mar- 
cha à la tète d’une armée formidable contre la répu- 
blique turbulente , et la força à la soumission. Les 
babitans le reconnurent comme souverain et s’enga- 
gèrent à lui payer le tribut connu sous le nom de 
Icharnaïa danja >, qui jusqu’alors avait été versé dans 
la caisse dè la république; mais les troubles intérieurs 
continuèrent comme auparavant dans la ville. 

Ce fut sous le règne de Dmitri Iwanowitscb que le 
cbrislianîsme fut porté dans la Permie, rauciennc 
Piarmie , si fameuse par les saga islandais. Cette pro- 
vitice était soumise à la république de Nowgorod qui 
permettait à scs babitans, les Siriaines, d’adresser leur 
culte à Woïpcl et à Baba ou la femme d’or, leurs divi- 
nités nationales. Un jeune homme d'Oustioug, nommé 
Stepen (Étienne) Kharp, sentit la vocation de devenir 
l’apôtre de ces malheureux. Il se rendit à Rostofl 
]>onr SC préparer à cette mission ; ayant pris l’habit 
de moine , il étudia à la bibliothèque du célèbre mo- 
nastère de S. Grégoire le Théologien , la langue des 
Siriaines ou Permiens, inventa un alphabet pour elle, 
et traduisit dans cet idiome quelques livres slavons. 
Ainsi préparé, Etienne suivit la voix intérieure qui le 
poussait, alla le long de la Dwina jusqu’il l’endroit où 
la Wuitcbcgda y' tombe, et, selon la tradition, fonda 
une chapelle chrétienne à Kotlass, village des Si- 
riaines. Remontant ensuite la Wuitchegda jusqu’à 
l’emboucbure de la W uima , il baptisa beaucoup de 

• C’esl-.\-d!rc tribut noir. 
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payons , détruisit l’autel de leurs divinités , eonstruisit 
plusieurs églises , fonda des écoles où il instruisit les 
Siriaincs dans leur propre langue et dans les vérités du 
christianisme^ et devint sous d’autres rapports encore 
le bienfaiteur de ces hommes en leur faisant connaître 
quelques commodités de la vie. En 1583, il fut 
nommé premier évéque de Perm. 11 mourut en 1396, 
pendant un voyage qu’il avait fait à Moscou. Son nom 
s’est conservé dans la mémoire de ces peuples. 

L’amitié entre les deux héros du Don , Dmitri et 
ladimir, fut un instant troublée, mais au bout d'un 
mois ils se donnèrent la main et tout sujet de discorde 
fut écarté par une paix qu’ils signèrent en 1388. L’ins- 
trument de ce traité est un document important pour 
l’histoire de la Russie , parce qu’il changea l’ordre de 
succession qui se réglait d’après la proximité du degré. 
Wladimir Ândréiéwitsch qui était sur la même ligne 
que Dmitri (tous les deux étaient petits-fils d'Iwan l.**^ 
Dauilowitsch ), renonça à la succession en faveur des 
fils de Dmitri. 

Dmitri Iwauowitsch Donski travaillait depuis 
long-temps en secret à l’exécution de son projet de 
délivrer la patrie : le retour de son fils qui avait trouvé 
moyen de s’évader de la horde , et une alliance con- 
clue avec laglçl , juraient écarté les derniers obstacles 
qui s’y opposaient. Dmitri était dans la force de l’àge 
et de la sauté ; ou s’attendait à de grands évèuemens, 
lorsque la mort termina une carrière si belle et si 
active. Le vainqueur de Marnai expira le 19 mai 1589 , 
âgé de quarante ans. Il vit encore le dixième fils que 
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sou épouse lui avait donné quatre jours auparavant. 

IV assileï II Dnùlriéwilsch avait quinze ans lors- 
qu’il succéda à son père. Les boïars que celui-ci avait 
institués pour guider la jeunesse de ce prince, jugèrent 
sagement que le moment n’était pas favorable pour 
donner suite aux projets de Dmitri ; ils pensaient en 
revanche qu’il était nécessaire d’employer la force, et 
même, vu l’état de barbarie où la nation était encore 
plongée, des moyens durs pour réduire les factieux et 
faire respecter l’autorité du grand-duc. Ce prince se 
proposa trois objets, de délivrer la Russie de la servi- 
tude, de mettre des bornes à l’ambition des grands- 
ducs de Lithuanie, qui s’étaient rendus maîtres d’une 
province de la Russie après l’autre, et enfin de réunir 
les principautés russes en une monarchie. 

Au commencement de la quatrième année de son 
règne, Wassileï se rendit à la horde d’or, où Tokta- 
mLsch le reçut avec des honneurs dont aucun grand- 
j duc n’y avait encore joui. Outre le grand-duché , le 
khan lui adjugea aux dépens de son oncle maternel >, 
les principautés de Sousdal et de Nijeneï-Nowgorod 
qui ainsi furent réunies en 1592 aux autres états de 
Wassileï, et augmentèrent considérablement la puis- 
sance de ce prince. 

La plus grande consternation se répandit en Russie 
lorsque le farouche Tamcrlan , vainqueur de Tokta- 
misch, s’approcha de Moscou Le désir deconqué- 
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' Semen DmilrtcwiUi h , fils du graud duc Umilri Conslanliuo- 
vitsch , cl frère d’Eudocic , mère du Wassileï. 

“ Voy. vol. X, p. 285. f , 
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rir des pays plus favorisé par la nature eut sans doute 
' plus de part à sa retraite subite que les mesures de dé- 
fense que le grand-duc avait prises. On l’attribua en 
Russie à la protection immédiate de la Vierge Marie , 
parce que Tamerlan avait commencé sa retraite le jour 
même où l’image miraculeuse de Notre-Dame de Wla- 
dimir ^ avait été transportée à Moscou où elle resta 
depuis. 

p.rt.a.Siiio- ' Nous avons réservé à un autre chapitre l'histoire 
des guerres des grands-ducs de Russie avec ceux de 
Lithuanie ; nous remarquons seulement ici, que Wi- 
told ou Ale;candre, beau-père de Wassileï, qui était 
déjà maître d’une grande partie de l’ancienne Russie, 
ajouta en 1396 Smolensk à ses autres conquêtes. 
w.«iieï 1 . 0 - Depuis l’expulsion de Toktamisch, dont les circon- 
îok^î°cb?' stances ont été racontées ailleurs ^ , il régnait dans le 
khanat du Kaptchak une grande confusion et la guerre 
civile. Dans ces circonstances Wassileï Dmitrïéwitsch 
crut pouvoir se dispenser d’envoyer à la horde d’or le 
tribut accoutumé , en prétextant la d«k.resse dans la- 
quelle se trouvait la Russie ; appelé à Saraï d’abord 
pàr le khan Timour Kotlouk, et ensuite par Chadi- 
bek , il refusa d’obéir tant qu’il ne serait pas décidé à 
qui appartenait le trône du Kaptchak. Enfin , lors- 
qu’en 1406 Toktamisch fut tué par les troupes de Cba- 
dibek, le grand-duc, pour mimx fomenter la discorde 
qui régnait à la horde , donna un asile à ses enfans. 

En 1407, Boulât détrôna Chadibek, et quoique 
celui-ci fût gendre d’Edigeï, cet ancien compagnon de 
' Voy. vol. VI , [). 193. • Voy. vol. X, p. 283. 
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Tamerlan ne perdit rien par celte révolution, de la 
grande cohsidération dont il jouissait dans la horde , 
comme vainqueur de Witold. 

Depub long-temps Edigeï affectait une amitié par- ^ In^tion de U 
ticulièçe pour Wassileï, dans l’espoir de l’exciter con-*'*- 
tre Witold; à l’avènement de Boulât Khan il réunit 
une grande armée, en apparence pour marcher contre 
la Lithuanie , mais en réalité pour réduire le grand- 
duché de Moscou dans son ancien état de dépendance. 

Wassileï se laissa tromper, et on ne connut les inten- 
tions du vieux guerrier que quand il fut près de 
Moscou. Le 1."' décembre 1407, Edigeï dressa son 
camp à Kolomenskoï Dworetz à deux lieues de Mos- 
cou, pendant que des détachemens de ses troupes 
vastèrent Pereslawl-Saliesky, Rostoff, Nijeneï-PÎ<^v- 
gorod et d’autres villes du grand-duché. Ne pouvant 
assiéger la capitale, faute d’artillerie qu’il attendait 
vainement d’Iwan Mikhaïlowitsch , prince de Twer, 
son allié, il résolut de passer l’hiver à Kolomenskoi et 
d’affamer la ville. Déjà celle-ci était réduite aux extré- 
mités, lorsque Edigeï fut rappelé à la horde à cause de 
nouveaux troubles qui y avaient éclaté. Cachant son 
dessein de lever le blocus de Moscou, il offrit aux habi- 
tans une capitulation : on lui paya 5000 roubles, et 
le 21 décembre il décampa. 

Boulât Khan fut détrôné en 1411 et Edigeï chassé 
par un certain Tomir, qui, à son tour, dut céder le 
trône, en 1412, à Soleni Chah, fils deToktamisch.Un 
nouvel orage menaça la Russie; le chah était l’amj de 
Witold ; celui-ci était l’allié du prince de Twer 

XI. 10 Hb; 
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(|ui se préparait à aller à la horde pour sollrciler le dé- 
trônemcnt deWassiléû Celui-ci résolut ^£<injurer 
l’orage et se rendit avec des présens dans la capitale du 
Kaptchak. Il ne trouva plus Soleni qui avait été tué par 
Kerinibcrdek, son frère. Ce khan qui était probable- 
ment un des princes qui s’étaient anciennement réfugiés 
auprès deWassileï reçut très-bien le grand-duc } mais 
il paraît qu’il n’eu exigea pas moins le tribiit, et que le 
grand-duc le paya juaqu’à la fin de s.es jours, d’autant 
plus que Kerimberdek fut promptement remplacé par 
d’autres khans moins bien disposés pour la Russie. 

, Quoiqu’une grande partie des provinces russes se 
trouvât sous la domination lithuanienne , cependant 
tintes les églises russes étaient soumises à la métropole 
de Moscou, aussi long-temps que Cyprien vécut ; mais 
Photias qui, en 1409, après une vacance trienuale du 
siège métro{K>litaiu , succéda à Cyprien, animé d’une 
haine, fanatique contre les Latins, se brouilla avec 
Witold, zélé catholique. Ce grand-duc engagea ou 
força les évêques grecs de ses provinces* à nommer 
de nouveau, en 1415 , un métropolitain particulier, 
qui prit son siège à Kieff. Telle fut l’origine du 
nouveau schisme dans l’église russe. Le patriarche de 
Constantinople refusa de, confirmer l’érection de la 
métropole de KiefI'; cette scission devint complète à 
l’époque où les évêques grecs de la Lithuanie en- 
trèrent dans l’union de Rome. 

• Voy. p. 144. . 

* C’eU à-dire de TebernigofF, Polotsk , Ludi , WlaJiiair, Siao- 
leoik, Khelm cl TourotT. 
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Sous le crand-duc Wassileï, les Russe» adoptèrent , cfc*ng«Miii 
l'usage des Grecs , de commencer l’année ayec le mois 
de septembre , tandis qu’auparayant ils la commen- 
çaient avec le 1.“' mars. Il est probable que ce chan- 
gement provint du métropolitain Cyprien qui était 
Grec de nation. 

Wassileï mourut le 27 février 1425, i l’âge de cin- 
quante- trois ans. Sans égaler les vertus et les qualités 
aimables de son père, il appartient aux souverains 
de Russie dont le souvenir est cher à la nation. 

Le règne de fVassiléi III fVaasiliéwitsch , sur- 
nommé par la raison que nous dirons Temndi ou'**~*^ 
l’aveugle, terminera ce livre : il dépasse l’époque à 
laquelle nous nous sommes arrêtés. Depuis le règne 
de Swiatopolk I.’ ',fils du grand \^^adimir, les guerres 
civiles n*avaient pas produit en Russie les horreurs 
qu’on vit sous Wassileï III. 

Ce prince avait porté dans le berceau le titre de 
grand-duc , par ordre d’une vision qu’un saint moine 
avait eue : il succéda, à l’âge de dix ans, à son père 
Wassileï II , en vertu de l’ordre de succession linéal 
que Dmitri Iwanowitscb avait établi ». Le trône lui 
fut contesté par son oncle lourié , prince de Galitscli 
ou Halitsch a. La chose n’en vint pas sur-le-champ à. 
une guerre civile ; on convint de s’en rapporter à la 
décision du khan, et en 1428 les deux concurrens 
s’arrangèrent par un tfaité d’après lequel chacun de- 

• Voy. 142. 

* Il De faut pas confondre Galitsch.siliid dans le gouvernement de 
Kostroroa, avec Ilalicz, qui a donne' son nom ) la Calirie. 
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vait garder. ce qu’il possédait. Mais en 4431 la con- 
testation se renouvela, et le jeune Wassileï, ainsi que 
son oncle , se rendirent à la horde. 

lOulou Makhinet Khan , qui régnait alors, prononça 
pour le neveu ; il le Gt conduire et installer à Moscou , 
et depuis ce temps la ville de Wladimir perdit la de’f- 
nière prérogativè dont elle avait encore joùi comme 
capitale. Cependant la guerre éclata entre le grahd^hic 
et lourié Dmitrowitsch, à l’instigation du boïarlvmh^ 
qui avait engagé par sa prudence le khan à se déclarer 
en faveur du jeune Wassileï, mais jpie celui-ci avait 
Trwibu. Se offensé ensuite en refusant la main de sa fille. Lès fils 

CbemUka. • 

de lourié, Dmitri Krasnoï ou le Roux,' Wa^ileï Kossoï 
eu le Louche, 'et Dmitri Chemiaka (pie la mèim. du 
grand-duc avait offcflil%*, lurent avec le boïar Iwan,les 
boute-feux de cette guerre. Wassileï W assiliéwitscb,(^i 
ne se doutait de rien, surpris à Moscou, se’ Sauva' & 
Kostroma où il tomba entre les mains de ses ennemis. 
Ému par les pleurs de son captif et par les ‘conseils 
d’un de ses ministres, nommé Siméon Moroso, lourié, 
qui avait pris le titre de grand-duc , a(x:orda à son ne^ 
veu la vie .et la ville de Kolomna à titre d’apanage, o 
KtptiI»ton de Wassileï Wassiliéwitsch , prince faible,' n’aràit 
pas l'intention de laisser le trône à son onde. Il àp- 
pela à lui, comme à leur souverain légitime, les boïars 
et le peuple, et, exemple admirable.de fidélité, toute 
la population de Moscou , abandonna Tusurpateur et 
se porta à Kolomna. lourié ne voulut pas régner sur 
une ville déserte , il s’en retourna dans sa principauté, 
et fit dire à son neveu qu’il pouvait revenir à Moscou. 
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Wassileï y rentra ; la foule qui l’accompaj'ua fut si 
grande , que la route de Kolomna à Môscou fut en- 
tièrement couverte de inonde , et que , selon l’expres- 
sion d’un annaliste , cavaliers et piétons pressaient leur 
priiiee comme un essaim d'abeilles serre sa reine. 

,Un traité fut conclu, mais au bout d’un an lourié 
recommença la guerre. Près de Rostoff le grand-duc 
de^ Moscou fut si^complètement battu, que n’osant 
retourner dans sa capitale , il s’enfuit en diverses villes 
et en dernier lieu à Nijenei-Nowgorod. lourié assiégea 
Moscou , et prit au bout de huit jours le Kreml , où 
la mèi« et l’épouse de Wassileï tombèrent entre ses 
mains. Wassileï paraissait perdu lorsqu’un coup du 
sort le sauva. lourié mourut le 6 juin 1434. Wassileï 
loiiriéwilscbKüssoï prit aussitôt le titre de grand-d|ic; 
mais ses frères répugnèrent à lui obéir, ils le chas- 
sèrent et rappelèrent le grand-duc légitime. Celui-ci 
se conduisit plutôt en tyran; il fit ly^haîner Chemiaka 
et ordonna de le conduire à Kokmipa ; U, marcha en- 
suite contre Kossoï , le vainquit et le ;iit prisonnier. 
Enivré de ses succès, il commit un crime, journalier 
à Constantinople, mais dont les annales de Russie 
n’avaient pas été souillées depuis le douzième siècle ; 
il Ct aveugler Kossoï ; et comme s’il avait voulu apai- 
ser les cris de sa conscience, il se réconcilia, avec 
Chemiaka , et lui donna la liberté. 

Le khan Oulou Makhinet chassé, en 1437, par sou 
frère Kilchim, se réfugia à RiélolT sur l’Oka, sûr 
de trouver un asyle chez un prince qui lui devait le 
trône. Wassileï ne reconnaissait pas.un aipl dans un 
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malheureux; il envoya des troupes pour chasser le 
khan et les 3,000 hommes qui l’avaient suivi. On né- 
gociait avec Oulou Makhmet, lorsque l’atmée russe, 
saisie d'une terreur panique , se débanda et entraîna 
ses chefs.. Les Mongols tombèrent sur les fuyards , et 
en tuèrent un grand nombre. Leur khan se retira à 
Kasan,’que lâ Russes avaient détruit en 1399, choisit, 
à c6té des ruines de cette ville , unft place convenable 
où il bâtit un nouveau Kasan , qui bientôt se peupla 
de Bulgares, de Tchérémisses et de Mongols, et de- 
vint le siège d’un nouveau khanat. 
i.e i>.iri.n:iie Le métropolitain Photias étant mort en**^43i , 

au CQU- » , ^ ^ 1 S 

1 Eglise russe resta pendant six ans sans chef, a cause 
des troubles civils; mais enfin le grand-duc ordonna 
aiui évêques de procéder à l’élection d’un métropo- 
litain. Tous les suS’rages se réunirent sur Jonas, 
évêque de Riaisan. Ce prélat se mit en route pour se 
faire confirmer pajp_ le patriarche de Constantinople ; 
mais à son arçivé^il'apprit que le patriarche venait de 
consacrer po;|j^’fé; jj^e de Moscou un Grec nommé 
Isidore , prélat sav^t , éloquent , et d’un caractère 
souple et insinuant,’ qui peu de temps auparavant se 
trouvant à Rome , avait gagné l’amitié d’Eugène IV. 
Isidore fut bien reçu à Moscou , mais le grand-duc , 
très-zélé schismatique , désapprouva beaucoup le des— 
* sein que le nouveau métropolitain annonça dë se 

rendre au concile de Ferrare que le pape avait con- 
voqué pour travailler à l’union des deux Eglises. 
Toutefois il opposa pas ; Isidore ({uitta Moscou 

le 8 septefliMtr M 56 , s’embarqua à Wyschny Wolo- 
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tchok sur la Twerza jusqu’à Nowgoroa , alla de là à 
lliga où 11 s’embarqua pour Lubeck. 11 traversa 1 Al- 
lemagne , arriva , le 18 août 4437 , à Ferrare, d’où il 
suivit le concile à Florence , et fut un des plus zélés 
promoteurs, et un des signataires de rmnon *. IV- 
coré du titre de Vgat apostolique dans Tout le Nord , 
il retourna par Venise et la Pologne, arriva à Kic-ff où 
il fut reconnu métropolitain de toutes les églises 
russes, et se rendit au printemps de 1441 à Moscou. 
Lorsqu’à l’église de Notre-Dame du Kreml il donna 
lecture de l’acte d’union, et pria pour le pape comme 
chef universel de l’Église, tous les asslstans se turent, 
jusqu’à ce que le grand-duc, élevant sa voix, entra 
tlans une discussion tbéologlque avec Isidore ^ , et 
ordonna à un conseil, composé d’évêques et deboiars, 
d’examiner l’acte d’union. Le métropolitain (ut dé- 
claré traître, déposés et enfermé dans un couvent 
d’où il trouva moyen de s’échapper en 1445. Il se 
rendit à Rome et fut nommé cardinal et patriarche de 
Constantlnojile. Les Grecs lithuaniens admirent l’u- 
nion, et dès ce moment la haine entre les deux parties 
éclata dans toutes les occasions. 

En 1445 , le nouveau khan de Kasan envahit la. 
Russie. Le grand-duc , à la tête d’une faible troujie , 
se laissa surprendre, le 6 juillet, près de Sousdal. 

• Le 6 juin 1439. Voy. vol. VII, p. 244. 

• Ce fait , raconté par KaRAMSI" , e»‘ contesté par M. ÇTRAitt 
comme nVtant fonde sur aucun document hi$torii]ue. 

» Cette destitution est également problématique:, maisêl'etf èéf- 
tain qu'liidore fut eofenné dan^un couvent. ' , 
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Couvert de blessures , il tomba entre les mains de» 
Mongols. Le khan conduisit son prisonnier à Kur- 
raysch , et entra en négociations avec Cbemiaka, pour 
l’élever sur le trône grand-ducal 5 mais trompé par un 
faux bruit qui disait ce prince mort , et alarmé par des 
nouvelles qu’il reçut de Kasan , il rendit le 1®'. oc- 
tobre à Wassileï sa liberté, et le fit reconduire à 
Moscou. 

.1 Le moment arriva où le crime commis par Wassileï 
contre son cousin Koss'oï devait être vengé. Cbemiaka 
forma avec le faible prince de Mojaïsk , petit-fils , 
comme lui et comme Wassileï, deDmitriIwanowitscli 
Donskoï, et avec le prince de Twer, une conspi- 
ration contre Wassileï. Dans la nuit du 12. février 
1446, pendant que le grand-duc, conformément à 
l’exemple que lui avaient laissé son père et son aïeul , 
entendait la messe au tombeau de S. Serge > les con- 
jurés surprirent le Kreml et Moscou; en même temps 
Iwan Ândréewitsch (c’était le nom du prince de Mo- 
jaïsk) ^fit arrêter Wassileï dans l’église où il faisait sa 
tM dévotion. Quatre jours après, Cbemiaka le fit aveugler 
et l’envoya avec son épouse à Ouglitscb. Ses fils Iwan 
et lourié durent leur salut au dévouement de leurs 
gouverneurs qui les mirent sous la protection des fi- 
dèles boïars de la famille Riapolowsky à Mourom. 

Dmitri louriewitscb Cbemiaka se fit proclamer 
grand-duc de Moscou. Un seul boïar refusa de jurer 
fidélité à l'usiurpateur. Le nombre des hommes qui 
montrent un grand courage ailleurs que sur le champ 
de bataille , a été rare dans tj^us les temp et dans tous 
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les pays ; quand il s’en présente il faul les nommer 
pour l’honneur des familles e^your servir d’exemple à 
la postérité. Celui qui résista à Dmltri s’appelait 
Féodor Bassenok : il trouva moyen d’échapper à la 
mort que le tyran lui destinait. La postérité a fait jus- 
tice du dernier, s’il est vrai, comme on nous l’assure, 
que le peuple russe appelle encore aujourd’hui un 
jugement inique , une sentence à la Okemiaka. 

Bassenok alla en Lithuanie où il se forma bientôt un 
cercle de mécontens autour de Wassileï laroslowitsch, 
prince de Boroffsk, beau-frère de WasUeï Wassillé- 
witsch , lequel avait épousé sa sœur. Chemiaka croyait 
qu’il régnerait en sûreté s’il pouvait retirer les fils de 
Wassileï des maiks de» princes Rûpolowsky. Il char- 
gea Jonas , évêque de Riaisan , de négocier avec ces 
boïars la remise des enfans. Jonas se rendit garant de 
la promesse de Chemiaka, de donner à ces princes 
des apanages et à leiu" père la liberté ; avec de saintes 
cérémonies qui devaient rendre Iwan et lourié invio- 
lables , il les reçut sous sa protection ; accompagné des 
princes Riapolowsky, il les conduisit à la cour du 
grand-duc. L’aspect de l’innocence malheureuse ar- 
racha quelques pleurs à l’usurpateur; il admit les 
princes à sa table, et les envoya à Oustioug, auprès de 
leur père , à qui néanmoins il ne donna pas la liberté 
qu’il lui avait promise. 

Jonas accabla Chemiaka de reproches .et lui an^ 
nonça la colère céleste. Ces menaces troublèrent d’au- 
tant plus le tyran qu’il ne pouvait pas se dissimuler 
que son gouvernement était en exécration à toute la 
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nation , ni ign^M^ les rassemblcmcns qui sc formaient 
contre lui en Lîlliuanie. Ce prince pour qui aucun 
serment n’ctait sacrë, crut pouvoir compter sur les en- 
gagemens que prendrait envers lui un autre, qu’il 
avait cruellement offense. Il se rendit avec toute sa 
cour à Ouglitscli , fit venir l’aveugle prisonnier en sa 
présence , se confessa coupable , témoigna son repentir- 
et implora un ^rdon généreux. S'il paraissait pénétré 
de ce qu’il disait, Wassileï ne montra pas moins d’é- 
motion ; déclara que la faute était k lui-niôme ; qu’il 
avait mérité la mort et devait la vie à la magnanimité' 
tlu grand-duc qui lui avait fourni l’occasion de faire 
pénitence de ses pécbés. Ces paroles furent accompa- 
gnées d’un torrent de larmes. l^s <leuJ(»)irinces dînèrent 
ensemble’, Wologda futdonné à titre de fief à Wassileï, 
qui s’y rendit avec sa famille. 

Wassileï avait-il joùé une comédie digne du plus 
grand fourbe , ou se repentit-il d’un sentiment géné- 
reux? N’importe. Après un séjour de cpxelques jours 
à Wologda , il fit un voyage de dévotion au couvent 
de S. Cyrille à Biélosero. 11 y avait là un abbé, savant 
théologien, grand casuiste. Trifon (c’était son nom) 
prouva au prince la nullité- du serment qu’il avait 
prêté à Ouglitsch , l’engagea à le rompre , et se chargea 
lui et son couvent du péché , s’il y en avait. Consulter - 
sur un crime qu’on se propose , c’est l’avoir commis. 

- Wassileï ne balança plus. Dès qu’on connut son 
dessein ^ une foule de boïars et de peuple s’assem- 
bla autour de lui. Il alla à Twer, se réconcilia avec 
le prince Boris Alexandrowitsch dont la fille fut 
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6aiicee à son 61s Iwan, et, renforcé par les troupes 
de cet allié, résolut de marcher sur Moscou. A la 
même époque le prince de BorofTsk avec Riapolowsky 
et Féodor Basscnok qui avaient levé une armée en 
Lithuanie, se mirent en marche*, ils rencontrèrent un 
corps de Tatars que deux 61s d’Oulou Makhmct 
amenaient au secours de Wassileï. 

Chemiaka établit son camp à Wolok Lamsky pour 
couper son adversaire de Moscou ; mais üà des boïars 
de Wassileï tourna l’armée de Chemiaka et arriva la 
veille de Noël devant le Kreml : une porte s’étant ou- 
verte pour laisser sortir une princesse qui voidait se 
rendre à la cathédrale pour assister à la messe de mi- 
nuit , les troupes entrèrent dans le Kreml et s’en em- 
parèrent. Chemiaka et le prince de Mojaïsk se sali- 
vèrent. Wassileï, après avoir feit, près d’Ouglitsch, 
sa jonction avec le prince de Boroffsk et avec les 
princes de Casan, 6t, le 17 février 1447, son entrée 
à Moscou. Chemiaka lui renvoya sa mère qu’il avait 
traînée à sa suite, 6t sa souiYiission , rendit tout ce 
qu’il avait enlevé à Moscou , et abandonna une partie 
de ses possessions pour lauver le reste. 

Le malheur avait corrigé Wassileï ; depuis son re- 
tour à Moscou il régna avec plus de sagesse. Il s’oc- 
cupa avant tout de donner un chef à l’Église russe , 
dont la métropole était vacante depuis la fu^e d’Isidore. 
Le 15 décembre 1447, Jonas, évêque de Riaisau, ou 
S. Jonas, fut élevé sur ce siège. Son élection est une 
époque im|K>rtante dans l’histoire ecclésiastique de 
Russie. Depuis Wladimir le Grand l’Église russe avait 
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(lépcodu des patriarches de Constantinople; elle s’en 
était très-mal trouvée , parce que ces chefs lui don- 
naient ordinairement des métropolitains grecs qui ne 
pensaient qu’à s’enrichir en Russie : on a compté que 
dans ces cinq siècles six prélats indigènes seulement 
ont occupé le siège métropolitain. Jouas fut, sinon 
de titre, au moins de fait, le premier métropolitain 
russe indépendant de Constantinople; car il sur- 
vécut à la chute de l’empire d’Orient. Il mounit en 
1461, line année avant le grand-duc Wassileï III, et, 
le 1." février 1462, l’Eglise russe lui donna pour suc- 
çe$seur Théodose,, qui fut ainsi le premier métropo- 
litain de Russie nommé sans aucune influence du 
patriarche de Constantinople qui était sous la domi- 
nation ottomane. 

La dernière réconciliation de Wassileï Wassllié- 
witsch et de Dmitri lourléwitsch Chcmiaka avait été 
aussi peu sincère que les précédentes. Chemiaka ' 
forma de nouveaux plans pour s’élever à la dignité 
suprême. Il éclata entre les deux princes *\me guerre , 
la dernière guerre civile qui. ait ensanglanté le sol de 
la Russie. Ils se livrèrent, le 27 janvier 1450, près de 
GaUtsch, une bataille sanglante. Dmitri fut complè- 
tement battu et se sauva à Nowgorod : sa principauté 
fut réunie au grand-duché ; en revanche, quelques se- 
maines aprèn, il s’emjîara d’Oustioug. La guerre recom- 
mença en 1452, mais la mort subite de Chemiaka, (]ui 
eut lieu le 25 juillet 1455 , y mit fin. Ce prince avait 
été empoHonué; les auteurs du crime restèrent in- 
connus. 
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Ne perdant pas de vue le plan que son père et son Hc^ion rfe i. 
aïeul avaient poursuivi de changer la Russie déchirée 
en une monarchie, Wassileï expulsa, en 1454, le 
prince de Mojaisk , et réunit son pays à la couronne. 

Il fit un pas plus important en 1456 en soumettant Soumisniond* 
Nowgorod avec laquelle il y avait des discussions in- 
terminables. Outre 8,800 roubles donnés sur-le- 
champ, la république s’engagea à payer au grand-duc 
la contribution noire ‘ et promit de ne donner asile 
dans ses murs à aucun de ses ennemis. Le grand-duc 
lui rendit Torjokj^et Nowgorod conserva son réunie 
ré^blicain. 

On ne sait ce qui peut avoir servi de prétexte à Rconîun.iru 
Wassileï pour faire arrêter son beau-frère, Wassileï ft-ro»^“èïde 
laroslawitsch , prince de Borofisk, tpii s’était montré 
son ami dans le malheur. L’ingrat grand-duc con- 
fisqua sa principauté. ■■■ •• 

Wassileï était dès-lors maître de toute la Russie, en' 
tant qu’elle n’étaitqias entre les mains des Lithuaniens. 

Seulement le prince de Twer et la république de ^ 
lOdynow, dont nous avons rapporté l’origine s, main- 
tinrent encore leur indépendance ^de même les répu- 
bliques de Nowgorod et de Pskoff en jouissaient avec 
quelques restrictions ; mais ce qui prouve qu’en 
travaillant à réunir tous les petits >éta(sl^ la couronhe, 
le grand-duc agit, non dans des vif^lii|^litiqués, mais 
pair pur intérêt et par ambition^ c-é^tlüe par son 
testament il établit de nouveau* des principautés 
apanagées en faveur de ses fils. Ainsi l’honneur d’a- 
* Voj'. p. 141 Je l’C voi. • Voy. Vl, p. 196. 
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voir fonde la monarchie russe ne lui appartient pas J 
tout ce qu’on peut dire, c’est qu’il prépara l’ouvrage 
que dans le livre suivant nous verrons achever à son 
fils, le grand Iwan Wassiliéwitsch. 

Le faible Wassileï, après avoir été le jouet de la 
fortune, mourut, le 17 mars 1462, dans la quarante- 
septième année de son âge, peu estimé par ses con- 
temporains; car il n’avait su ni régner avec justice et 
énergio, ni supporter le malheur avec dignité. 

■y Sous le règne de ce prince, vers l’année 1444, les 
annales russes font, jîour la première fois, mention 
des Cosaques qui, un siècle plus tard, se rendirent cé- 
lèbres dans 1 histoire. Il est probable qu’avant l’arri- 
vée des Mongols ce peuple a habité en Russie sur les 
bords du Dnepr , au midi de Kieff, et cpi’il faisait 
partie des Tcherkasses. 11 paraît que quelques-uns de 
ces derniers, ne voulant se soumettre ni aux Mongols 
ni aux Lithuaniens, se réfugièrent dans les îles du 
Dnepr, que des marais et des forêts de roseaux rendent 
^ d’un accès difficile; que des Russes, fuyant, comme 
eux , la domination mongole , les y suivirent ; que ces 
deux peuples .se mêlèrent, et qu’ainsi se forma cette 
république de guerriers qui est connue sous le nom 
d’état des Cosaques. A mesure ejue leur nombre aug- 
menta, ils bâtire;it des villes et des villages. Sigis- 
mond I.®' qui, dans la première moitié du seizième 
siècle, régna' en Polpgne et en Lithuanie , sentant l’a- 
vantage qu’il pourrait tirer des Cosa([ues contre les 
Turcs et les Tatars de la Crimée, leur accorda des 
privilèges et des terres au-dessus des cataractes du 
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Dnepr. Le nom fie la ville de Tcherkassy qu’ils y 
bâtirent, indique leur origine. Celui de Cosaques que 
portent d’autres peuples vivant d’une manière ana- 
logue , tels que les Cosaques delà Horde , ceux d’AsolT, 
les Cosaques du Don, ne prouve pas une origine com- 
mune : il a été donné à ces peuples à cause du métier 
qu’ils faisaient. 

Pendant que le reste de l’Europe fit, comme nous intiu™ eSe 
l’avons vu, des eilbrts heureux pour sortir de la bar- ni<.ii|oieîu“e 
barie du moyen-âge, la Russie resta plongée dans les 
ténèbres. Telle fut la sulÆ nécessaire de l’avilissement 
dans lequel la nation tomba pendant que le joug des 
nomades pesait sur elle. Les brigands privilégiés que les 
khans lâchèrent sur les Russes sous le nom d’ambas- 
sadeurs; les baskakcs ou officiers ordinaires chargés de 
la recette du tribut, et jusqu’aux négocians mongols 
qui parcouraient le pays, exerçaient impunément les 
actions les plus arbitraires et traitaient lus. Russes 
comme de vils esclaves Quelle devait en être là co'n- 
séquence ? demande l’excellent historien de la Rnssie , 
et il répond : « Une parfaite dégradation morale. 

Oubliant l’esprit national , nous apprîmes les basses 
intrigues del’esclava^, qui sont les armes des faibh^ 
contre les for(s; en trompant les Tatars, nos maîtres, 
nous apprîmes à nous tromper réciproquement; ha- 
bitués à nous racheter par dp l’argent des violencès 
des barbares., nous devînmes plus avides^ obligés à 
supporter l’insolence de tyrans étrangers, nous de- 
vînmes insensibles à l’injûro et à la honte. Depuis 
Wassileï laroslawitsch jusqu’à Iwan Kalita (l’époque 
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la plus malheureuse de notre histoire), notre pays 
ressemblait bien plutôt à un repaire de brigands qu'à 
un «;t.it bien organisé; le pouvoir arbitraire était re- 
gardé comme légal; soit indigène, soit étranger, cha- 
cun se .croyait autorisé à prendre, pourvu qu’il en eût 
la force. Plus de sûreté ni sur les routes ni dans les 
maisons. Lorsqu’enfin le jour commença à pénétrer 
dans ce chaos, et que Pâme de la société civile, la loi, 
s’éveilla de sa longue léthargie , on se trouva dans la 
nécessité d’employer une ^'vérité que les anciens 
Russes n’avaient pas connue. Les amèiidcs ne suffi- 
saient plus ; il fallut avoir rccoui^ à des supplices. 
Comme les effets durent ordinairement quand môme 
les causes qui les ont produits ont cessé, et que les 
descendans héritent de quelques vertus et de quelques 
vices de leurs aïeux , il est possible que le caractère 
dés Russes modernes porte encore des traces des taches 
que lui ont imprimées] la barbarie et la domination 
des Mongols. » 

« Si , dit encore Karamsin , si dejux siècles d’es- 
clavage n’ont pas détruit dans nos ancêtres toute 
moralité , tout amour de la vertu , tout patriotisme , 
en soit rendue à la religion ; c’est elle qui les 
maintint sur l’échelon d’hommes et de citoyens ; qui 
ne souffrit pas que leurs cœurs s’endurcissent , que 
leurs consciences devioraent entièrement muettes. 
Le nom déçusses était abjSct, le nom de Chrétiens les 
releva ; si nos pères n’aimâient plus leur pays comme 
leur patrie, ils l’aimaient encore comme le siège de la 
vraie foi. » 
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Pendant ces deux siècles d’oppression toute trace CoDitUtttiinit 
des libertés nationales disparut. Abreuvés d’bumilia- 
tions à la Horde , les princes revenaient despotes , car 
ils commandaient non par ce droit héréditaire qui fait 
voir au prince dans sa nation une famille dont il est 
le père ; ils commandaient au nom d’un supérieur ; or 
tout pouvoir délégué tend à l’arbitraire. Ces assem- 
blées populaires, souvent si tumultueuses, si factieuses, 
qui constituaient le droit des anciennes villes , n’exis- ’ 

taient plus dans les nouvelles. Elles ne se maintinrent 
qu’à Nowgorod, à Pskoff, et jusqu’à im certain point 
à Kblynow. 

On appelait boïars dans les anciens états slaves, les 
citoyens qui commandaient les années et Jugeaient les 
différends du peuple. Quoique cette dignité ne fût 
pas héréditaire, néanmoins chacune des anciennes 
villes avait ses boïars particuliers, et en 995 nous trou- 
vons le premier exemple d’un boïar nommé par le 
grand-duc. Ces boïars jouissaient de certains privilèges, 
tels que d’émigrer d’une principauté dans l’autre ; ils 
formaient à côté des grands-ducs ime espèce de gou- 
vernement aristocratique. Dans le quinzième siècle, 
à mesure que le grand-duché de Moscou augmenta en 
puissance , l’influence des boïars diminua. 

La dépendance dans laquelle les différentes princi- 
pautés se trouvaient envers le grand-duché était expri- 
mée par cette phrase : Les princes reconnaissent le 
grand-duc pour leur frère aîné. Ils s’obligeaient en 
conséquence à suivre le même système politique , à 
contribuer au tribut qu’il payait aux khans et à lui 
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fournir des troupes; mais cet engagement était condr- 
tionnél , et n’existait qu’autant que le grand-duc exé- 
cutait, de son côté, le contrat synallagmatique qui l’at- 
tachait à ses vassaux. Le peuple et les boiars de 
chaque principauté juraient fidc'lité à leur prince , ils 
ne la juraient pas au grand-duc. 

Une observation digne de rcinarque c’est que le 
clergé russe «pic les Mongols avaient exempté de toutes 
les contributions , au lieu d’abuser de sts richesses 
et de son intliicnce, comme dans l’Église latine, au lieu 
de former des plans ambitieux , a été toujours la classe 
la plus loyale et la plus soumise , cl le plus ferme appui 
des trônes. 

T#îftrr»t»irw ' La littérature russe de cette p«;riode et même celle 
des epo«pies suivantes sont entièrement inconnues aux 
autres nations européennes, et on sait à peine qu’il en 
ait existé une avant les LomonossofT et les Soumaro- 
kofif. De nos jours seulement MM. Strahl, Schnitzler et 
quelques autres «'crivains nOus ont détrompi's en nous 
faisant connaître les productions de la langue russe 
depuis les anciens temps. Nous croyons faire plaisir à 
nos lecteurs, et faire une chose conforme au plan ex- 
posé dans notre Discours préliminaire, en empruntant 
à un de ces écrivains le morceau suivant ' . 

« Arrêtée dans son développement pour être re- 
plongée dans de profondes ténèbres , la Russie a eu 
deux commencemens de littérature, très-distincts l’un 
de l’autre. Elle devait le premier, qui avait suivi de 

' \oj. Ëtsai d’une slat'istique générale de l’einplre de Husslc, par 
J. II. SCHNITSIBR. Îd-12. 
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près la première traduction de la Bible en langue sla- 
Vonne , à l’empire de Byzance et aussi'^en partie aux 
Scaldes normands; l’exemple de la France, de l’Alle- 
magne et de l’Angleterre déterminèrent le second. 
Entre les deux périodes se trouve placée la longue do-* 
mination des Tatars, si pernicieuse aux progrès intel- 
lectuels et moraux de la Russie. » 

« La première période ayant son commencement au 
dixième et au onzième siècle , il est ('vident que la 
Russie , bi(m loin de rester en arrière d(îs autres pays 
européens, les devançait en culture ; et qui sait si sans 
la bataille de la Kalka elle ne brillerait pas aujourd’hui 
au rang des états les plus policés , de ceux qui servent 
defanauxaux nations étrangères? Il faut attendre, pour 
apprécier à sa juste valeur cette première période de 
développement, que les littérateurs nationaux aient 
produit au grand jour quelques-uns des dix mille ma- 
nuscrits enfouis encore dans les couvens et prescpie 
inaccessibles à l’investigation. Les premiers pas de cette 
littérature antique sont enveloppés d’obscurité ; k tra- 
vers ses nuages on ne démêle que le nom de Boüuie , ^ 
A.M Rossignol des temps anciens. Quelque mélodieux, 
quelque brillaus que puissent avoir été ses chants , ils 
sont morts avec lui , ou n’existent plus au moins que 
dans la tradition. Les prouesses de S. Wladimir et de 
ses héros insplrèrentun grandnombre de poètes, et la 
table-ronde de ce premier grand-prince chrétien ne 
fut pas moins célèbre alors que celle du roi Arthus >. 

* Fürst fVladimir 9uui dessert Tafetrunde^ ou le priucc WUdl- 
mir cl sa table-ronclc , chants htÇroïques de t^anciennc Russie ; Leîp- 
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Toutes les romances et ballades de' cette <5poque n<* 
sont pas perdîmes, et les gestes de DobryiniaNikilitsch', 
de Tcliourilo Plenkowîtscli et autres , vivent encore 
dans (juekjnes poèmes liéroïqnes, et surtout dans des 
coh les populaires antiques que la presses sauvés de- 
pfuis de l’oubli. Le Courage de Fillpal et de Maximey 
les Noces de üewguiewa, Y EnlèvemenL de Slrati- 
gownay Y Histoire ileJinagrip, tzar des Adoriens , 
tels sont les sujets favoris (pii retentissaient sur la lyre 
du troubadour slavon, dont les chants, domin<'s encore 
]iar les miracles du paganisme, n’avaient pu se dégager 
de la mythologie des Slaves, qui se conipose d’élémens 
si poétiques. Un joli poème du commencement du dou- 
zième siècle nous a été /conservé, mais le nom de son 
auteur a péri. C’est le Discours sur l’armée cP Igor , 
consacré au récit de l’expédition de ce prince de Now- 
gorod-Séwerskoi, contre les Polowziens, qui le firent 
prisonnier à la suite d’une bataille où il succomba 
La Chronique ou les Annales de Nestor ( 1056 — 
1116 et au-delà ) moine du couvent Petcherskii ( d(» 
souterrains) de Kieflf, appartient à la même épocpie. 
Indépendamment de sa haute importance historique, 
ce monument n’est pas sans mérite littéraire; les récits, 
animés par l’intérêt que présentait le sujet , prennent 
quehpiefois la forme et la vivacité du drame , et res- 

»ig, 1815), in- 8.“ — Prince TsEaTELOF, Esprit de la poésie rus$e,etc^ 
8.-Péiersbourg , 1822 , 2 vol. in-8». 

* Voj. Vol. 111 , p. 143, 153 de ce Cours. 

* L’expédition d’ Igor contre les Polowziens, traduite du russe an- 
cien (en allemand}, par J. MuLUsa; Prague, 1811, iu-12. 
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pirent la bonhomie et une douce pîAé *. Sylvestre, 
«ÇvÆque dePéreïaslawl (-|- 1123), et deux anonymes, les 
continuèrent jusqu’à l’année 1203 Voilà tout ce qui 
a été sauvé delà littérature naissante de la Russie, dont 
Djinghis-Kban vint bientôt arrêter les progrès ; ces 
restes nous prouvent cependant que l’érudition by- 
zantine était rt'pandueen Russie et permettent de sup- 
poser qu’ils n’en Aaient pas les seuls fruits. » 

« Lors de l’invasion , les lettres se réfugièrent dans 
les couvens , où elles se renfermèrent durant deux 
siècle, auxquels nous devons une série d’annales très- 
circonstanciées , qui ne laissent aucune lacune dans 
l’histoire de la Russie. Deux ans après la bataille de la 
Kalka (1226), mourut S. Simon, évêque de Sousdal, 
qui laissa des annales très-importmtes ; la Chronique 
de Sainte Sophie 3 et le Livre des degrés (Stépennaïa 
kniga ) leur sont bien postérieurs ^ , et la distance cpii 
les sépare n’est plus remplie que par dèartraductions du 
grec en slavon, par des livres de prières et des contes 
puérils qu’on décorait du nom d%i8toirc. De ce genre 
sont l’Histoire d’Alexandre le'Gcand^ celles de Marc- 

* îfesTOa , Russische Annaten , etc.' Nestor , .Annales russes , 

revues ilans le texte slavon original, traduites et commentées par 
A. L. ScHL&TZER ; Gœttinguc, 1802 — 18ü8, 5 vol. in-8°. • 

* Cette continuation des Annales de Nestor , trouvée Ir Konigs- 
berg, fut imprimée à S.-Pétersbourg en 1767, sous le titre de Laito— 
piss Nestorova. 

S Ces annales, qui embrassent tes années de 862 ii 1534, ont été 
publiées b Moscou, par M. Stro'iEF, 1820 b 1822, in-4*. 

* Le laborieux et savant Muller le fit imprimer b S. Pétersbourg 

en 1777, 2 vol. in-4®. ' 
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Autèle et de plusieurs nul res empereurs romains, celle 
d’Antoine et de Cléopâtre, ete. Telle était' l'agonie 
d’une littérature qui s’était annoneée sous 'de si bril- 
lans auspices , que le clergé même perdit son temps à 
de si ingrates productions. Toutefois , au milieu de 
cette barbarie , on admire l’éloquence de W aaaian , 
archevêque de Rostof (1480) , de Photiaa , métropo- 
litain de Moscou (-|- 1431) et de quelques autres pré- 
lats. » 

Lajangue russe est une branche du slavon, une de» 
langücs les plus répandues et qui, d’après les nouvelle» 
découvertes , parait aussi bien que l’ancien grec pe- 
lasgue , le latin et l’idiome germanique dans ses deux 
divisions (teutonique et Scandinave) tirer son origine 
du sanscrit. Les Slavons se composaient d’un grand 
nombre de races , ayant des noms particuliers, comme 
les Wendes ou .Vénèdes dans le nord et le sud de l’Al- 
lemagne, les Serabes èn Misnie, en Servie et en lllyrie, 
les Tcbekhs en Boh^e, les Lekhs ou Polonais, le» 
Russes. Ces derniers sont , comme nous avons vu ' , un 
mélange de Slaves avec des Warègues normands dans 
lequel les premiers constituent la plus grande*^ tirasse. 
Les Russes se servent de l’alpbabet grec -, raatô comme 
leur langue a des sons qui sont étrangers aux Hellènes , 
ils ont imaginé, pour les exprimer, des lettres particu- 
lières qui sont propres à leur alphabet et lui donitent 
une apparence d’originalité. 

< Voy. vol. l, p. 308, 
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CHAPITRE XXVI. 

De la Lithuanie , depuis 1282 juscpien 1117.' 

Narimund el Troyden, derniers grands-ducs de vvn.n,«M..ho 

^ d’iUJP 

Lithuanie de la race d’Uten ‘ , n’ayant jws laissé de 
|K)stérité qui pût leur succéder, TLiten ou Bouiwid, 
conune l’appellent les Russes, homme d’une naissance 
obscure, que le grand-duc Troyden avait fait élever, 
et dont il avait ensuite fait un des principaux odiciers 
de sa cour, fut , en 1282 , choisi grand-duc de Lithua- 
nie. Il devint le chef d’une famille illustre , quL^ sous 
treize princes , en comptant Witen hii-mômc , a régné 
jusqu’en 1572 en Lithuanie, et depuis 158ff eu 
même lem|)s en Pologne. Un grand nombre de fa- 
milles russes et polonaises en descemlcnt , tels que 
les Khowanski, les Belskoi, les .Troubetzkoi , les Sa- 
picha , les Galilzin , les Kourakin , les Czarloryskt , 
et beaucoup d’autres D’après les annales russes et 
lithuaniennes , le règne de Wileu dura jusqu’en 
1315 ; les historiens polonais au contraire parlent, 
à l’année 1291 , d"un grand-duc qu’ils noniment 
Puluwere , et bientôt après de ILiten , son fils. Les 
premières ^méritent plus de confiance que les chro- 
niques polonaises, et nous admettons comme un fait 

< Voy. vol. VI, p. 261. 

* Koch, Tables g^ucalo)^i(|ues des maisons souvertines du nord 
cl de l’est de l'Euro|ie puldic'es par SciKFLL. Table I Xlll. 
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historique que Witen a régné depuis 1282 jusqu’en 
1515. Son règne fut une suite de guerres avec les che- 
valiers Teutoniques et avec les Polonais, et ces guerres 
se composaient de courses ayant pour objet le pillage 
et la dévastation. 

Géâimin , son fils , comme disent les Russes , son 
meurtrier, si l’on veut en croire les Polonais, lui 
succéda sous le titre de grand-duc ou de roi. Les 
treize années ‘ de son gouvernement sont une époque 
brillante dans l’histoire de la Lithuanie. Â la mort de 
Witen, les chevaliers Teutoniques étaient maîtres de 
la Courlande et d’ime partie de la Samogitie. Gédimin 
reconquit la dernière province en 1319. Jusqu’alors 
les Lithuaniens n’avaient fait la guerre que pour piller 
et pour enlever des esclaves ; Gédimin se fit conqué- 
rant. Il réunit à ses états les principautés de Halicz , 
Wladimir et Luck qui , pendant quelque temps , 
avaient été appelées le royaume de la Russie méridio- 
nale \ mais les circonstances de cette conquête sont 
différemment racontées , et nous verrons qu’en 1340 
seulement , Casimir le Grand réunit la principauté 
de Halicz à la couronne de Pologne , après la mort du 
dernier prince. Que les Lithuaniens aient conquis la 
principauté de Kiow » , l’ancien siège de l’état russe , 

' Il règne de l’Incertitude lur la date de la mort de Ge'dimia. 
D'après les annales russes , elle arriva en 1341 seulement; d’après 
les Polonais, en 1328. On peut concilier les deux dates, en suppo- 
sant que le partage de ses e'iats eut lieu entre scs fils dès 1328. 

* Nous nous conformons à l’usage des Polonais d'appeler Kio«f , 
ou Kiovie, la même ville que dans l’histoire de Russie nous nom. 
taons Kieff, 
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avec une partie de la Scvérie (Tchemigow) , c’est cer- 
tain ; mais si cpiclques historiens fixent cette conquôte 
sous le règne de Gëdimin et dans l’annce 1320 , 
d’autres ont lait voir qu’en 1351 encore un prince 
russe y régnait, et tout ce qu*on peut affirmer, c’est 
qu’en 1362 , lorsque Dmitri Iwanowitsch Donski 
succéda au grand-duché de Russie > , Kiow n’en faisait 
plus partie. On ne sait pas précisément comment la 
Russie-blanche fut conquise par Gédimin : la posses- 
sion de cette contrée l’autorisa à s’intituler grand-duc 
de Lithuanie et de Russie. 

Gédimin fut un prince très-sage, qui , sans payer 
tribut aux Mongols, li’eut jamais la guerre avec eux. 

Quoique païen ,' il protégea le culte grec dans ses pro- 
vinces russes , et permit que des moines catholiques 
prêchassent le christianisme à ses sujets païens. Il fa- 
vorisa le commerce , et fit venir une foule d’artisans 
en Lithuanie. * 

Gédimin bâtit Troki, et y transféra sa résidence Fona.r.oBi« 
qui jusqu alors avait éïé k -Kiernow. Pour obëir à un wum. 
ordre qu’il reçut par un songe, il construisit aussi 
Wilna. Le pape ayant prêché ime croisade contre lui, 
la Lithuanie fut dévasfée par les Allemands j les 
Lithuaniens prirent leur revanche en Livonie et en 
Prusse. Gédimin assiégeant un château de ce dernier 
pays , y fut tué par une arme à feu dont les Allemands 
faisaient pour la première fois usage à cette époque. 

Gédimin , qu’on peut regarder comme le vsai fon- * 
dateur de l’état de Lithuanie , prépara aussi sa ruine 

* Voy. p. 130 de ce yo!.' 
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en partageant ses possessions entre ses sept fils. Quoi- 
que laAvnul n’en fut pas l’aîné, il eut çejMMidanl Wilna 
et la dignité grand-ducale j mais, en 1350, Olgierd 
et Kieystutt, deux de ses frères, se rendirent maîtres 
par surprise de Wilna, assignèrent à lawnut la prin- 
cipauté de Zaslaw, et s’emparèrent du gouvernement. 
Ils convinrent de régner en commun , de manière ce- 
pendant Olgierd seul porterait le titre de grand- 
duc, et que Kieystutt aurait pour sa part la Samogitie, 
Trokt, Grodno , Kowno, Lida, Upéta et laPodlachie 
(Bielsk, Bialystok, etc.). Brûlant du désir de venger 
la mort de leur père, Olgierd et Kieystutt entrèrent, 
en 1530, en Prusse avec 40,000 hommes, et dévas- 
tèrent le pays jusqu’à la Pomérellie : les chevaliers 
Teutoniques demandèrent la paix , et l’obtinrent 
moyennant la restitution de ce qu’ils avaient pris en 
Samogitie. Olgierd marcha alors contre les Talars du 
Dnepr et fit la conquête de 'la Podolie; il céda cette 
province aux fils d’un de ses frères qui avait eu pour sa 
part de la succession paternelle les villes de Nowgro- 
dek et de Wolkowisk. Plus tard, il réunit la Podolie 
au grand-duché. 

« Olgierd, disent les annalistes russes dans leur 
naïve simplicité, avait beaucoup de bon sens naturel, 
parlait plusieurs langues, n’aimait pas les occupations 
inutiles ni le jeu; il était infatigable dans le travail, ne 
buvait ni vin, ni bière, ni hydromel. Il acquit une 
grande domination et se couvrit de gloire. » 

Les guerres entre Olgierd et 1 ordre Teutonique 
avaient reconimeimé depuis long-tem[>s. Le 2 février 
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1546 , le grand maître Henri Dnsener remporta une 
victoire sur les Lithuaniens, dont les forces jointes à 
celles des Russes de Sraolensk , Polock et Witepsk , se 
montaient à plus de 100,000 hommes. Les chroniques 
disent qu’il en resta 40,000 sur la place. A deux dif- 
férentes reprises Kieystutt fut fait prisonnier : la pre- 
mière fois, il trompa les vainqueurs, en feignant un 
penchant de se convertir. Depuis ce moment on le 
laissa jouir d’un peu plus deliberlé ; c’est tout ce qu’il 
avait voulu, et il, en profita pour s’échapper. La se- 
conde fois, un Lithuanien qui était au service du 
grand maître, lui procura le moyen de sortir du 
château de Marienbourg où il était tenu dans une pri- 
son décente. Un seul fait suffit pour se faire une idée 
de la difficulté ipie les Chrél iens éprouvèrent à vaincre 
les Lithuaniens; c’est que, lorsqu’on 1569 on convint 
d’un échange de prisonniers , il y avait quatorze com- 
mandeurs et quatre-vingt-seize chevaliers de l’Ordre 
entre les mains de ce peuple. 

Pendant ses guerres avec l’Ordre, Olgierd perdit 
contre les Polonais, les alliés des chevaliers, la Wol- woii-joi». 
hynie , la Podolie , et les palatinats de Belz et de 
Brzesc. 

L’infatigable Olgierd fit, en 1562 , une expédition 
en Podolie et sur le Dnepr où il défit trois hordes de 
Mongols qui y menaient une vie de nomades ; il les 
poursuivit jusqu’à Kherson , enleva les trésors qu’il y 
trouva dans les églises , tua les hnbitans et détruisit la 
ville. Cinq ans après, il envahit la Russie pour soute- 
nir son beau-frère, Mikhaïl Âlexandruwitsch, contre 

• 
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le grand-duc Dmitri. Le 21 novembre 1368, il surprît, 
près du lac de Troslenskoïe, le boïar Minin qui com- 
mandait l’armée russe. Ajirès l'avoir défait , il marcha 
sur Moscou, où le grand-duc s’éLiit enfermé; mais la 
saison et le manque d’un attirail de siège l’engagèrent 
à la retraite. Il reparut au mois de décembre suivant 
devant la capitale de la Russie; mais cette fois-ci Dmi- 
tri avait pris des mesures pour couper la retraite à 
Olgierd ; le grand-duc , s’apercevant du diinger, se 
bâta de conclure une trêve. 

Olgierd fit une troisième expédition en Russie en 
1372; pendant quebjues jours il se trouva en pré- 
sence de Dmitri , et l’on s’attendait à mie bataille, lors- 
qu’il fut conclu une nouvelle trêve. Les historiens de 
la Lithuanie réunissent ces trois expéditions en une 
seule dont ils font un récit plein d’erreurs chronolo- 
giques et géographiques. 

iSÜa 'im Keystutt envahirent la Prusse à 

la tète de 70,000 hommes; près de Rudan , le grand 
maître Winrich de Kniprode leur livra une bataille 
sanglante, dans laquelle 11 ;f) 00 païens perdirent la 
vie ; mais vingt-six commandeurs et deux cents che- 
valiers payèrent cette victoire de leur vie , et le grand 
maître fut blessé. Ce fut la première affaire où parut 
lagiel, fils d’Olgierd, qui par la suite devint si cé- 
lèbre. En 1578, les Allemands portèrent le fer et le 
feu jusqu’à Wilna, qui fut presque entièrement dévore 
par les flammes. 

Olgierd, prince actif et prudent, qui poussait la 
sobriété jusqu’à s’abstenir entièrement du vin, mou - 
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rut en 1387, après s’ètre fait baptiser. De deux épou- 
ses, dont l’une avait été une princesse de Witepsk , 
et l’autre une princesse de Twer , il laissa douze fils , 
dont deux avaient depuis long -temps cjuitté leur 
père poim se faire baptiser. Olglerd nomma pour son 
successeur, non l’aîné, mais celui de ses fils qui lui était 
le plus cher , lagiel ou Jagellon. Ce prince avait un ^ 
favori ({ul , de l’état de boulanger, s’était élevé aux 
premières charges : il s’appelait Woïdil. lagiel lui des- * 

tiualt la main d’une de ses sœurs, qui était veuve 
d’un prince russe. Ce mariage parut à Keystutt désho- 
norant pour la race deWiten, et il s’en plaignit. lagiel 
fut tellement irrité du reproche de son oncle , qu’il 
résolut de le perdre , et s’allia secrètement contre lui 
avec l’ordre Teutonique. Cette perfidie fut révélée à 
Keystutt ; il prit les devans , s’empara par surprise de 
VVilna et de la personne de lagiel , et fit pendre 
Woïdil. Witold , fils de Keystutt , lié d’une amitié 
intime avec son cousin lagiel, intercéda pour lui au- 
près de son père. lagiel fut obligé de renoncer au • 
grand-duché , mais on lui donna la principauté de 
Kiow avec celle de Witepsk, qu’il tenait de sa mère. 

Keystutt, s’étant emparé du gouveniement , fit une 
expédition en Sévérie. lagiel profita de son absence 
pour se mettre"] de nouveau en possession de Wilna. 

Kéuni à Witold, Keystutt marcha contre lagiel ; 
celui-ci, feignantM’enlrer en négociation, attira, par 
une insigne trahison , son oncle et son cousin à 
Wilna, et les fit arrêter. Keystutt, le plus grand guer- 
rier de la Lithuanie , fut étranglé j Witold se sauva 



174 



LtVRE V. ChAP. XxVti 



cuPnisse. Maislagiel le rappela, sc réconcilia atec lui^ 
et lui donna Grodno, Wolkowisk et Brzesc. 

.oî*£'*tra“ro> mariage avec Hedwige , héritière du 

PoiotDc, læc. royaume Je Pologne, précédé deson baptême, lagiel, 
grand-duc de Lithuanie, monta, en 1386, sur le 
trône de Pologne , où sa maison régna jusqu’à son 
. extinction, en 1572. 

d L’élévation de Jagellon au trô?ie de Pologne ne 

nba». détruisit pas de sitôt la jalousie qui existait entre les 
Polonais et les Lithuaniens; elle reçut, au contraire, 
un nouvel aliment par la rénnion des deux nations 
sous le même prince ; mais elle valut aux Lithua- 
niens un bienfait inestimable dont ils avaient été 
privés jusqu’alors. Ce peuple qui , dans l’origine , avait 
appartenu à ce mélange de Teutons et de Slaves, dont 
se comjrosait la nation prussienne , et qui joue un 
rôle dans la fable dé Bruteno et de Waidewout *, où 
un des douze fils de Bruteno est nommé premier 
chef dos Lithuaniens, avait conservé l’ancienne ido- 
• latrie que le zèle des missionnaires et le fer des che- 
valiers Teutoniqnes avaient détruite en Prusse. En 
recherchant la main d’Hedwige et le trône de Po- 
logne, Jagellon avait promis que lui-môme et toute 
sa nation se feraient baptiser. Il voulut tenir sa pro- 
messe, et prouver peut-être que la beauté d’une femme 
et l’éclat d’un trône n’avaient pas été les seuls mo- 
biles de sa conversion. Pour fain; connaître la lu- 
mièrejde l’Evangile , il employa les moyens qui de- 
vaient faire de l’elfet sur sa nation ; c’était uu mé- 
' Voy. vol. VI, p. 279. 
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lange de sév»?rité , de persuasion et de libéralité. L’an- 
née qui suivit souACOuronnement comme roi de Po- 
logne , il se rendit en Lithuanie, et, à une diète tenue 
à Wilna , fit décider l’introduction du christianisme. 

L’idole du dieu Perkoun » fut brisée ; le feu im- 
mortel , qui brûlait en son honneur , fut jeté dans 
la rivière. Quand les jieuples étonnés virent que Per- 
koun cédait aux coups de la hache , et que l’eau étei- • 

gnaitson feu, ils se convainquirent de l’impuissance de 
leur dieu, et reconnurent la supériorité de celui pour 
lequel leur grand-duc s’était déclaré. Wladislaw (c’est 
le nom que Jagéllon avait pris à son baptême ) par- 
courut lui-même le pays pour annoncer la nouvelle 
religion à son peuple. Il apprenait aux Lithuaniens 
à réciter le Credo et le Pater ( c’était peut-être tout 
ce qu’il savait), et, placé à côté des missionnaires qui 
ignoraient la langue du pays, il leur servait d’in- 
terprète , et répétait leurs semons dans sa langue 
maternelle. Aussitôt que les Lithuaniens virent qu’eu 
se faisant baptiser, on recevait de la main du roi une 
robe de laine blanche , luxe inouï jusqu’alors dans le 
pays, ils se présentèrent par milliers pour participer 
à une libéralité si extraordinaire. Avec les païens 
vinrent aussi les Grecs schismatiques ; tous voulaient , 
professer la croyance d’un roi si généreux. 

La Lithuanie, au moment où lagiel monta sur le „ . 

trône de Pologne, se composait des palatinats Jg ‘ ssc-isk 
W ilna et Trbki, de la Podlésie ou deBrzesc, de la 
Russie-Noire ou de Nowgorodek, de la Russie-Blanche 

* Voy. vol. VI, [). 267. 
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OU de Minsk, Polock, Witepsk et Mohilew, de la 
Samogltie, de la Podlachic ou Blelsk, de la Kiovie, 
de laScWérie, d’une partie de la Podolie et de la Wol- 
hynie , le tout formant ensemble une surface de 8867 
milles carrés géographiques Jagellon nomma son 
frère Skirgiel ou Casimir , grand-duc de Lithuanie 
sous la suzeraineté de la Pologne ; il laissa à son cou- 
. sin fVUold , qui depuis son baptême s’appelait Alexan* 

dre, la Samogitie, ^ Podlachie, la Polésie et une 
partie de la Wolhynie. Casimir était un prince inca- 
pable; Alexandre était actif, guerrier et entreprenant. 
Allié à l’ordre Teutonique, il fit continuellement la 
guerre au roi de Pologne et au grand-duc , jusqu’à ce 
que la bonne reine Hedwige, choisie pour arbitre, 
réconcilia la famille. En 1592, Casimir abdiqua une 
charge à laquelle ses forces ne suffisaient pas ; Witold 
Alexandre fut nommé grand-duc de Lithuanie et 
de Russie (car les princes de Lithuanie continuaient à 
porter ce litre). Trois frères de Wladislaw restèrent 
^ princes de la Kiovie, de la Sévérle et de la Podolie, 

mais subordonnés au grand-duc Alexandre. 

Alexandre eut des guerres à soutenir contre les 
’ chevaliers Teutoniques, ses anciens alliés, et contre 
divers princes , frères ou parens de Wladislaw, qui re- 
fusaient de reconnaître ses ordres ; il les réduisit à 
Pobéissance. C’était un prince rusé , ambitieux et 
cruel ; professant le chris^iiismc , mais se jouant de 
la morale tt des sermens. Maître des plus belles pro- 
vinces de l’ancienne Russie , il désirait étendre sa do- 
' Celle surface sur|>a5sc d’un viagticme celle de l'Espagne. 
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miu.ttion sur tout ce qui restait encore à lu maison de 
Rourik. Les princes de Smoleosk lui étaient tribu- 
taires ; cela ne lui suffisait pas. Sous prétexte de vou- 
loir marcher contre Tamerlan, il arriva en 1396 avec 
une armée devant Smolensk, y fut reçu avec de grands 
honneurs , s’y fit proclamer maître , et envoya les 
princes de Smolensk en Lithuanie. Wassileï II 
Dmitriéwitsch , grand-duc de Russie, et gendre de 
Witold, dissimula sa douleur, alla voir son beau- 
père à Smolensk, et régla avec lui les frontières des 
deux états. Witold avait en eflet résolu la guerre 
contre Tamerlan : l’idée de disposer du trône du 
Kaptschak flattait son ambition. Bientôt il trouva un 
prétexte pour éclater. En 1397 , Toktamisch , khan 
du Kaptschak, chassé par Tamerlan », chercha un 
refuge en Lithuanie. Alexandre lui accorda sa protec- 
tion. A la tête d’une armée, il partit de Kiow, diri- 
gea sa marche sur Azoff, passa le Don , et emmena en : 

Lithuanie des milliers de Tatars Zawolge ( d’au-delà 
du Wolga ) et Nogaïs. U répéta cette expédition en V ^ 
1599, mais le 12 août il essuya sur la Worskla une « 
grande défaite par Édigcr et par Timour Koutlouk , 
généraux de Tamerlan. A peine la troisième partie de 
1 armée lithuanieime éçliappa au'earnage. 

En 1401 , Wlady^w V vint lui-même en Lithua- Onion i» 
nie et tint a Wilna une diète qui reconnut et sanc- 
tionna l’union de la Pologne et du grand-duché de 
Lithuanie; laquelle fut de nouveau confirmée en 1413, 
a une diète polonaise et lithuanienne que Wladyslaw 

’ Voy. vol. X, p. 283. 



178 



LIVRE Y. CHAP. XXVI. 



assembla à Hrudlo sur le Buuj'. Il y fut convenu que les 
noblesses des deux états seraient parfaitement égales^ 
dans ce sens que le grand-duc n’aurait pas plus d’au- 
torité sur les biens et les personnes des nobles lithua- 
niens que le roi n’en avait sur les nobles polonais j que 
les deux nations tiendraient des diètes communes à 
Lublin ou Pargow , et que les nobles ne pourraient 
aliéner leurs biens sans la permission du souverain. Il 
fut encore arrêté que le clergé jouirait dans les deux 
états des mêmes droits et immunités, et que, pour 
être capable d’exercer quelque fonction, ou môme pour, 
jouir des droits de la noblesse, il fallait être de la re- 
ligion catholique. Ainsi non - seulement les païens, 
mais aussi les Grecs furent exclus des charges et 
emplois. 

La défaite de Witold sur la Worskla avait ranimé 
le courage des princes de Smolcnsk. Ils réunirent une 
armé*e avec laquelle ils se présentèrent, en 1401 , de- 
vant leur ancienne capitale. Leshabitans leur ouvrirent 
les portes ; mais les princes , redevenus les maîtres de 
la ville, exercèrent des vengeances sanglantes par les- 
quelles ils se firent détester au même point que les Li-!- 
thuaniens avaient été haïs auparavant. 

La reprise de Smolcnsk, ville très-forte, coûta 
infiniment de peine à Witold j il l’assiégea, en 1404:, 
pendant sept mois , avec de l’artillèrie , mais sans suc- 
cès. Bientôt après il la prit sans coup férir. Peildant 
que le prince de Smolensk sollicitait à Moscou l’assis- 
tance du grand-duc Wassileï III Dniitriéwitsch, les 
habitans de appelèrent Witold , et les 
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troujies lithuaniennes prirent possession de la ville. 

Witold tint, en 1415, une diète à lirodlo où il 
accorda à la noblesse lithuanienne en Lithuanie les 
mômes privilèges dont jouissait celle de Pologne dans 
ce royaume. Le gouvernement du grand-duché fut en 
tout mis sur le pied de celui du royaume. Witold 
augmenta par ses conquêtes la surface de la Lithuanie 
de 3309 milles carrés géographiques, de manière 
qu’elle se montait à 12,214 milles carrés géographi- 
ques équivalant à celle de toute la monarchie autri- 
chienne d’aujourd’hui. 

Parvenu à l’âge de quatre-vingts ans -, Witold ou conerf. .i.- 

® , rr. 1 . . . .Troli, 1430. 

Alexandre tint, en 140ü, a Iroki un congrès de 
princ^^l^uel assistaient entr’autres le jeune Wassi- 
leï IlP Wassiliéwitsch , grand-duc de Russie, petit- 
fils de Witold, le grand maître de l’ordre Teuto- 
nique , le roi de Pologne, des ambassadeurs de Cons- 
tantinople. Le monde n’avait pas encore vn une si 
brillante réunion de souverains. Elle dura sept se- 
maines , tant à Troki qu’à Wilna. 11 y fut probable- 
ment question du projet que,. dans une entrevue à 
Luck (Loutzk), l’empereur Sigismond avait suggéré à 
Witold , savoir de rompre toute Raison avec la Po- 
logne , et de prendre le titre de roi de Lithuanie. Ce 
projet éprouva beaucoup de difficultés. Witold ne les 
avait pas encore aplanies lorsqu’il mourut le 27 oc- 
tobre 1430. Le Nord n’a pas eu de plus grand homme 
de guerre : il en sera encore question dans l’iiistolre 
de l’ordre Teutoniqûe. 

Suidrigiel, nommé Boleslaw depuis son baptême , Bolfu'i’ï.'.nd 

duc, 1430-1432 
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frère de Wladyslaw V, roi de Pologne , fut nommd 
grand-duc. Ce prince féroce et ivrogne se conduisit 
si'mal, que le roi fut obligé, en 1432, d’employer 
contre lui la force des armes et de le déposer. Sigis- 
sisi.mond, mond, frère de Witold, fut mis à sa place: mais 

U8Ï-1440. ... ... . ’ . 

Suidrigiel qui était connu pour mauvais catholique , 
avait pour lui tous les Russes ou Grecs schismatiques 
qui habitaient une partie du grand-duché , c’est-à- 
dire Polock, Smolensk, Mohylew, Kiow, la Sévérie 
et la Wolhynie; il était aussi soutenu par les grands- 
ducs et princes de Moscou , Riaisan et Twer , et il put 
ainsi former une armée de 50,000 hommes. Si gismond 
la battit, eu 1453 , près d’Osmlàne : le rebelle perdit 
10,000 hommes en tués, et 4,000 prisonniers. Les 
grands , ayant à leur tête Jean, prince de Czartoryski, 
assassinèrent, en 1440, le tyran Sigismond dans son 
c«iinir,i44o. château de Troki. Casimir, frère de Wladyslaw VI, 
roi de Pologne , fut alors proclamé grand-duc de Li- 
thuanie. Michel , fils de Sigismond , qui se sauva en 
Russie, et Suidrigiel qui n’avait jamais renoncé au 
grand-duché , s’opposèrent , les armes à la main , à 
cette élection. Casimir l’accepta sans l'avis de son frère 
Wladyslaw qui était occupé d’une expédition contre 
les Turcs. Il lui en fit des excuses, mais Wladyslaw qui 
avait promis de réunir le grand-duché à la Pologne , 
les trouva fort mauvaises, et peut-être y aurait-il eu 
une guerre civile entre les deux frères, si Wladyslaw VI 
n’avait perdu la vie à la bataille de Varna, le 10 no- 
vembre 1444 1. Casimir lui succéda eu 1447, sur le 

' Voy. p. % de ce vol. 
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trône de Pologne, et nous terminons ici l’histoire de 
la Lithuaniç ^comme «5tat particulier, quoiqu’elle eût 
encore jus<]^^h 1569 des intérêts séparés de ceux de 
la Pologne , à laquelle elle n’était unie que par la per- 
sonne du souverain. 

■ 1 - U, K •-* ' • ; 
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CHAPITRE XXVII..“ ' 

t 

De la Pologne^ depuis 129Ç jusqu’en 1453. 

La Pologne continua , dans le quatorzième et le 
quinzième siècle, à être déchirée par des factions, 
comipe elle l’avait été dans les siècles précédons, et 
comme doivent l’être tout royaume électif et tout état 
où l’ordre de succession au trône n’est pas réglé d’une 
manière bien précise par des lois fondamentales. En 
1296 1 . les États, sans égard pour les droits d’Elisa- 
beth-Richsa, fille de Przemyslaw Pogrobek,leur der- 
nier roi , élurent kVlndÿdaw^V ^ dit Lokieteh ou le 
Nain, qui était duc de Brzesc, de Sieradie, de San- 
domir et de Lenczyc , et frère de l’avant-demier roi , 
Leszck le Noir; mais, en 1300, les mêmes Etats ou 

* A 

une partie d’entr’eux déférèrent la couronne à PVerv- 
ceslaw, roi de Hohême en le mariant avec Elisabeth- 
Richsa : il était duc de Cracovie, par la libéralité de 
la veuve de Leszek. Wenceslas se rendit maître de la 
Pologne; mais il mourut dès 1305, et son fils (|;^même 
nom qui prit le titre de roi de Pologne , le Suivit au 
tombeau , en 1306. Le royaume se composait, à cette 
époque, des deux Polognes , dites Grande et Petite, 
ayant ensemble une surface de 2532 milles carrés géo- 

* Voy. vol VI, p, 256. 

’* W'cnrcslas II, fil& Je Przemysl-OUocar II. Voy. vol. VH, 
P- 375. ^ 
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graphiques , ce qui fait un peu plus que le Danemark, 
y compris le Holstein et Lauenbourg. 

A la mort du jeune Wenceslaw, Wladyslaw IV- fat '*** 

g«méralement leconnu il est vrai qu il reçut un nou- 
veau concurrent Aans' Henri , duc de Glogau , d Œls 
et de Sagan * , que les Etats de Pôsnanie et de Kalisch 
élurent pour leur souverain , mais qui se contenta , 
pendant les quatre ans qu’il vécut encore , de prendre 
le titre A'héritiér du royaume de Pologne. En 1309 , 
Wladyslaw IV fut reconnu par toute la nation. Avec 
le consentement du pape , il fat couronné par 1 ar- ^ 

chevéque de Gnesne , à Cracovie , et, à son exemple , 
tous les rois de Pologne , ses successeurs , ont été cou- 
ronnés en cette ville. 

Pendant les troubles qui avaient si long-temps agité ,, 

la Pologne , elle perdit la Pomérellie. la Süêaie. 

La Poméranie ou le pays situé le long de la mer 
Baltique, entre les embouchures du WamoW et de la 
Vistule, appartenait à Suantibor, un des descendans 
de Mistewoï, prince des Obotrites». Après sa mort ou 
son abdication , en 1107 , elle fat divisée entre ses 
fils : Wratislas et Ratibor, les aînés, eurent la partie 
occidentale , bornée à l’Orient par la Leba , et qui de- 
puis fat seule nommée Poméranie. La partie orientale, 
située entre la Leba , la Bra , la Netze et la Vistule 
échut ùt Bogislaw et Suantopolk , les fils cadets de 
Suantibor -, elle fat nommée par la suite Poméréllie 
ou Poméranie de Dantzig, et n’a jamais fait prtie de 

* Nonimi* Hcori LU fLani la série îles ducs de Glogau. 

. V,,v. vol 11 , 327, 369 ; vol Vt, p. 213 . 
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l'Allemagne. Zubislaw 1.“^, fils de Bogislaw (1150—' 
1178^, bâtit à (quelques lieues de Pantzig, ville cons- 
truite anciennement par les Goths ‘ , le château de 
Zoba^ où il résida dès-lors. En 1170 , il fonda l’ab- 
baye d’Ollva 2. Sambor, fils de Zubislaw (1178- 
1207 ) , enleva aux ducs de Poméranie le district situé 
entre la Leba et le Grabow (Stolpe, Rugenwalde), et 
prit le titre de duc. Zubislaw II , son fils , ne régna 
qu’un ou deux ans. Mestwin I.*r , son oncle , lui suc- 
céda, et régna jusqu’en 1220. Il a été question ^ des 
guerres que Suantopolk II, son fils, eut avec les che- 
valiers Teutoniques et avec les ducs de Pologne , parce 
qu’il refusait de -leur payer tribut^. Il surprit^ en 
1227, Leszek le Blanc qui fut tué à Marczinkowo. 
Depuis ce temps , les ducs de Pomérellie maintinrent 
leur indépendance. Mestwin II, son fils (1264-1295),' 
en fut le dernier : avec lui ces ducs s’éteignirent. Leurs 
possessions auraient dû être réunies à la couronne de 
Pologne,' qui se regardait toujours comme suzeraine 
de la Pomérellie ; mais nous verrons ailleurs que les 
margraves de Brandebourg et l’ordre Teutonique se 
partagèrent en 1309 ce pays, de manière qu’il en 

’ Voy. vol. IV , p. 321. « Voy. vol. VI , p. 284. 

s Voy. vol. VI, p. 252, 291, 295. 

* Voy. vol. VI, p. 252. Une expression qui est employée h cet en- 
droit pourrait induire en erreur : Suantopolk y est nommé duc de la 
Poméranie ultérieure. Il l'était elTectivemeut , en tant qu^à cette 
époque il n’existait pas d’autre Poméranie ultérieure que la Po— 
mérellie , puisque tout le reste de la Poméranie appartenait à une 
seule ligne. 
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revint fort peu de chose à la Pola{pe. Celle-ci perdit 
aussi la Silésie , dont les ahéîèÿ vassaux , re- 

connurent la suzeraineté des rois de Bohême ' . 

Wladyslaw IV eut des guerres longues et sérieuses 
à soutenir contre les Lithuaniens , contre l’électeur de 
Brandebourg , contre le roi de Bohême , mais surtout 
contre l’ordre Teutonique, auquel il livra, le 27 
septembre 1331, à Plowcze, près de Radzieïewo, 
ime double bataille extrêmement sanglante : vain- 
queur du maréchal de l’Ordre , il fut défait le même 
jour par le commandeur de Culm. Il mourut le' 3 
mars 1333. 

Le règne de Casimir III le Grand, son fils , qui 
dura trente-sept ans , est une des plus belles époques ^ 
de l’histoire polonaise, moins par les expéditions 
glorieuses que Casimir entreprit et par les conquêtes 
qu’il fit, que par la sagesse et la fermeté de son gou- 
vernement. Après des siècles dé troubles , il rétablit 
en Pologne la tranquillité publique, autant qu’elle 
était compatible avec l’existence d’ime noblesse or- 
gueilleuse , turbulente et plongée dans l’ignorance et 
la crapule. Tl a mérité le surnom de Grand que l’ad- 
miration de son siècle luiifdécema ; il n’a pas moins 
mérité, mais comme un titre honorable, le sobriquet 
de roi des paysans, que la noblesse lui donna. Ce 
prince réunissait toutes les qualités du cœur et de 
l’esprit qui font un excellent homme ; il fournirait le 
modèle d’un caractère parfait , sans son amour pour 
le sexe, poussé à l’^cès, et d’un monarque parfait, 

' Voy. vol. VIH , p. 28. 
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saos les, altératioos Kju'il fit imprudemmeut dans la 
constitution de son pays. ^ ^ 

Il est le dernier roi de Pologne , qui ait régné avec 
cette pleine puissance, que les rois Piasts avaient hé- 
ritée de leurs ancêtres., Casimir permit que ce dépôt 
remis entre ses mains fût dégradé, et par cette fai- 
blesse il se chargea de la responsabilité de tous les maux 
dont , sous le régne de monarques sans puissance , 
l’insubordinatioii et la violence de la noblesse ont 
fait toufirir la Pologne. Avec lui finit la première pé- 
riode de Thistoirc politique de ce pays , celle d’un 
gouvernement purement monaGchlque , à la plaee 
duquel nous verrons successivement s’établir l’aristo- 

. cratic nobiliaire sous le nom dè liberté, mais sous 

» ' 

une forme et avec une organisation qui devaient né- 
cessairement en faire le régime le plus vicieux et le 
plus absurde. 

PaU ^ Casimir trouva l’élat en guerre avec la Bohème et 

Trenlfliio avec • c* • •rit 

^ o™re Teutomque. Son premier soin tnt de la 
terminer par des traités de paix solides , et il ne re- 
fusa pas de les acheter par des sacrifices. Il com- 
mença par se reconcilier avec le roi de Bohème par 
un traité qui fut signé, le,^4 août 1335, à Trentchin 
en Hongrie. Par cette paix , la séparation de la Po- 
logne et de la Silésie fut consommée ; car Casimir 
paya 20,000 marcs d’argent, et renonça à toute suze- 
raineté sur la Silésie , comme , en revanche, Jean de 
Luxembourg , roi de Bohème , fit à l’égard de toutes 
les prétentions qu’il pouvait former sur la Pologne. 
Casimir observa avec bonne foi les stipulations de ce 
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tr^ité^/^nais il exigea la réciprocité : à l’époquc'^ù 
Wladyslaw IV, son père, et Henri ^ due de Glogau, 
s, étaient disputé le trône de Pologne, Henri avait 
réuni à son duché la ville de Fcaustadt ou Wszowa. 
Celte ville était polonaise ; Casimir eu réclama la 
restitution , et n’ayant pu l’obtenir , fit, en 1545, la 
coïK^uCte du duché de Glogau ; mais il le rendit , 
comme un pays auquel il n’avait plus de aussi- 

tôt que le duc restitua F raustadt. 

Quant à l’ordre Teutohique, il proposa les ;Ppis 'j'* 
d’Hongrie et de Bohème comme arbitres de toüs ses 
difïérerids avec la Pologne, et Casimir accepta ^e mode 
de réconciliation. Ce fut ainsi que , le 9 no>îrmbre 
1335 , la paix lut signée à Viségrad en liqi^rie. 
L’Ordré promit de rendre la Cujavie et le pays de 
Dobrzin , à l'exception du district qu’il avait possédé 
avant la guerre, et le roi renonça à la Pomérellie , au 
district de Culm et à celui de Michelau. 

L’exécution de cette paix éprouva des difficultés de 
la part de l’Ordre , qui exigeait que la cessioqquele 
roi venait de faire , fût confirmée par les États du 
royaume^ c’est-à-dire par les prélats, la noblesse et 
les villes. Le roi refusa de soumettre le traite à cette 
formalité, contraire à son autorité monarchique. C’est 
une circonstance remarquable qui prouve qu’à cette 
époque la prérogative royale n’avait pas encore souf- 
fert d’atteinte. Casimir se plaignit de l’Ordre auprès 
du pape. Benoît XII envoya sur les lieux deux lé-, 
gats qui , après avoir examiné l’alTaii’e , pronon- 
cèrent, le 15 septembre 1359, sentence qui con- 
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(lattna l’Ordre, non-seulement à restituer , co^or- 
mdment au traiti? de 1535 , la Cnjavie et Dobrzin , 
mais aussi à perdre Culm et la Pomérellie que le traité 
avait adjug(5es aux chevaliers , et de payer au roi , à 
titre de dedommagement , la somme de 194,500 
marcs polonais. Les chevaliers se dispensèrent d’obéir 
à cette sentence , sous prétexte que leur seigneur di- 
rect , l’empereur , leur avait interdit toute aliéna- 
tion de territoire. 

^ ihiix de K>- (Je démêlé fut entièrement terminé par la paix de 
Kalisz du 8 juillet 1343. L’Ordre restitua la Cujavie, 
Dobrzin et Bromberg ou Bydgost, et le roi confirma 
par serment sa renonciation à la Pomérellie. Il fallut 
bien cette fois-ci que le traité fût soumis à la ratification 
des États de Pologne , puisqu’il dérogeait à un enga- 
gement que Casimir avait contracté dans l’intervalle , 
ainsi que nous le verrons. 

Pendant que Casimir était , pour l’affaire de l’Ordre, 

Loui, d’Anjou, Hongrie auprès de Charles-Robert, son beau-frère, 

il fit avec ce prince un arrangement, par lequel il 
assura au fils du roi d’Hongrie la succession en Polo- 
gne, pour le cas où lui-même n’aurait pas de descen- 
dance masculine. On ne connaît pas bien les raisons 
qui peuvent avoir engagé Casimir à préférer son neveu 
à sa propre fille et aux enfans qui en naîtraient. La 
noblesse de sentimens qui caractérisait le roi de Po- 
logne , autorise à croire qu’il a été décidé par des 
motifs de politique et par des vues de bieu public. H 
est vrai que Charles-Robert se donna beaucoup de 
peines pour ]>laire à son beau-frère ; il acquitta de 
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ses propres deniers la dette que Casimir avait con- 
tractée envers le roi de Bohême, par la paix de 
Trentchin; il combla de bienfaits les conseillers de 
Casimir , leur Ct des largesses et leur promit des pen- 
sions pour qu’ils entretinssent les bonnes dispositions 
de leur maître pour le roi d’Hongrie et sa famille. 
D’ailleurs Casimir était tendrement attaché à sa" sœur, 
la reine d’Hongrie , et pendant son séjour à la cour 
de Charles-Robert , elle avait favorisé les désordres 
auxquels Casimir se livrait habituellement avec les 
femmes. Quoi qu’il en soit, la proposition que ce mo- 
narque fit aux grands de Pologne de nommer succes- 
seur son neveu plutôt que le fils que pourrait avoir un 
jour sa fille , et au préjudice des branches Sllésienne 
et Masovienne de la maison Piaste, n’éprouva pas de 
grandes difiicultés: néanmoins la condescendance des 
nobles au désir du roi devint l’occaslon^d’une altéra- 
tion essentielle de la constitution polonaise. Le roi 
l’acheta par un double engagement qu’il prit , savoir 
de reconquérir à ses frais toutes les provinces que 1# 
royaume avait perdues , nommément la Pomérellie , 
et de les incorporer au domaine de la couronne ; 
l’autre de ne pas Imposer de nouvelles contributions 
à la noblesse. Ce fiit le premier de cçs deux engage- 
mens qui força Casimir de soumettre le traité de Ka- 
liz de 1343 à la ratification des Etats L Ils ne l’ac- 
cordèrent que moyennant la concession de privilèges 
si importans qu’on peut dire, que depuis ce mo- 
ment la constitution cessa d’être purement monar- 
• Voy. p, l88 Je ce vol.. 
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' chique. Le droit de guerre et de paix, principales at- 
tributions du pouvoir exécutif, fuf partagé entre le 
roi et les États. Le roi renonça , «ui faveur de la no- 
blesse, à des droits régaliens qui , jusqu’alors, avaient 
appartenu aux sources les plus claires des revenus du 
monarque, savoir à la chasse et à l’exploitation des 
mines et des salines. 

RtltnclktD dr* En 1340 , la famille des princes de Halicz desccn- 
lit*. • dus de Roman Mstlslawitsch , s’éteignit avec Boleslaw 
qui déjà ne tenait à cette famille que par sa mère > . 
Roleslaw qui , zélé catholique , avait voulu forcer ses 
sujets russes à renoncer à la religion grecque, avait 
été empoisonné. Aussitôt Casimir le Grand, usant 
de vitesse pour prévenir les Lithuaniens , s’empara de 
la province de Halicz ou Léopol. Il s'arrangea avec 
les princes de Lithuanie qui gardèrent Wladimir ou 
• Lodomérift, que la maison étrfnte avait également 

possédée. Casimir se donna beaucoup de peine pour 
mettre la portion de la Russic-Rouge , qui venait de 
iui écheoir , au niveau de ses autres états , sous le rap- 
port de la civilisation. En conséquence il y établit des 
colons polonais tirés de la Masovie , y appela des Alle- 
mands, fonda des églises catholiques et plusieurs villes. 
Depuis ce moment il prit le titre de seigneiur et héri- 
tier de Russie. En 1362, Louis, roi d’Hongrie,, lui 
céda ses prétentions sur la Russie-Rouge , à condition 
que si Casimir laissait un héritier mâle, cette pro- 
vince, à sa mort, reviendrait à la Hongrie , moyen- 

' Marie , sa mère , e'talt fille de Léon Danilowitsch , qui b^lit 
Le'opùl en 1268. Voy. vol. VI, p- 254. 
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nantie paiement de 100,000 florins d'Hongrie, c’est- 
à-dire ducats; mais que si, Casimir ne laissant pas 
de fils , Louis succédait au trône de Pologne , ainsi 
que cela avait été convenu , la Russie rouge revien- 
drait gratis à la Hongrie. Ce cas arriva; mais Hedwige 
qui succéda à Louis , son père , dans le royaume de 
Pologne, enleva de nouveau à la Hongrie la princi- 
pauté de Léopol qui resta à la Pologne jusqu’en 
1772. 

L’arrangement avantageux à la Hongrie que Casimir 
conclut en 13’52 avec son neveu, fut le prix des se- 
cours eflicaces que Louis lui avait accordés dans ses 
guerres contre les Lithuaniens avec lesquels Casimir 
avait de continuels démêlés , et contre les Mongols qui, 
sous son règne, firent plusieurs incursions en Pologne. 

Depuis 1206 le duché de Masovic appartenait J Le dticli^ de 

^ 1 Masovieoal reo- 

comme un état indépendant , a une branche de la ni à U Pologne, 
maison des Piasts > , descendue d’un fils cadet de Casi- 
mir le Juste. Il avait été partagé en plusieurs duchés, 
nommés de Varsovie, dePlock, de Czersk, de So- 
thaezew, deWizna, etc.; mais, eu 15.54 , Ziémovit 
réunit tout le duché par la mort de .«es frères et cou- 
sins. Casimir le Grand le força, en 1355, de se re- 
connaître son vassal. Ainsi toute la Pologne se trouva 
sous le même suzerain. 

Casimir le Grand fut le législateur de son pays. Cod** polonais 
Âvantlui il -n’existait qu’un recueil de coutumes qu’un 
des anciens ducs avait fait rédiger par écrit, mais qui 
était extrêmement incomplet , et abandonnait la dé- 

• Voy. vol. VI , p. 252. 
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cision de la plupart des causes à l’arbitraire des juges ; 
abus qui engendrait les plus grandes injustices et don- 
nait lieu à des plaintes fondées. Les Allemands que 
Boleslaw III avait attirés en Pologne, y vivaient d'après 
leur législation particulière et avaient un bourgrave 
I ou juge qu’ils élisaient eux-mémes ; de ses sentences 
on appelait à la cour des écbevins de Magdebourg. 
Dans une diète tenue, en 1347, à Wislica, Casimir, 
du consentement des Etats , publia im nouveau code 
auquel dorénavant les juges seraient obligés de se con- 
former. Wladyslaw, son père, avait déjà privé les Al- 
lemands du droit dénommer leur bourgrave; Casimir 
supprima aussi les appels à Magdebourg , en établissant 
au château de Cracovie im tribunal d’appel, contre les 
sentences duquel on pouvait encore recourir au roi. 
Pour juger les recours, le roi choisissait douze com- 
missaires dans les magistrats de six villes. 

JwifcîjiSfi Casimir créa un Tiers-état , en appelant aux diètes 
des députés des villes immédiates lorsqu'on y traitait 
d’affaires qui concernaient leurs intérêts. Il défendit à 
la noblesse d’exercer le commerce et l'industrie ; il ne 
souffrit pas que les métiers se réunissent en forme de 
corporations. Ce fut celte défettse qui fit afiluer en Po- 
logne cette quantité de Juifs qui y pullula. Casimir le 
Grand leur accorda, le 9 octobre 1334, un privilège que 
la maïveillance attribua à la passion qu’une belle Juive, 
nommée Eisther , lui avait inspirée. Nous remarquons 
dans cette constitution l’article qui ordonne qu’un 
Juif accusé de l’enlèvement d’un enfant chrétien pour 
en employer le sang , ne pourra être condamné que 



Digiiized by Google 




LOUIS I, 1370 — 1582. 



193 



sur le témoignage de trois Chrétiens et de trois Juifs , 
et que celui qui aurait faussement dénoncé un pareil 
crime souffrira la même punition que l’accusé aurait 
subie , si le fait avait été prouvé. 

Casimir fut le protecteur des paysans contre le pou- 
voir arbitraire des nobles ; il régla les prestations et les 
services auxquels les cultivateurs étaient tenus envers 
leurs seigneurs , les conditions de leur manumission , 
celles sous lesquelles ils pouvaient acquérir des pro- 
priétés ; il leur accorda la permission de fîâre apprendre 
des métiers à leurs enfans. 

EnGn Casimir le Grand fonda, eul364, une univer- Food.tiond. 

, , - • i' 1 • T¥ 1 Puniversite d« 

Site qui, par les soins de la^rème Hedwige, ëj^use de Ci^ov». 
Jagellon , fut transférée ensiiite à Cracovie. 

Ce prince mourut, le 5 novembre 1370, à Cracovie 
des suites d’une chute de cheval , à l’âge de soixante 
ans. Avec lui l’ancienne race des Piasts , rois de Polo- 
gne, s’éteignit dans les mâles. 

D’après ce qui avait été convenu du temps de Loui. 1 1. 
Casimir le Grand, son neveu Louis, l’Angevin, uSî!*' 
qui, depuis 1342, régnait en Hongrie, lui succéda qt 
fut couronné, le 10 noveBfl&re 1370, à Cracovie, après 
avoir confirmé les éngagemens qu’en 1355 il avait pris 
avec des députés que le sénat lui avait envoyés à Bude*. 

Ils portaient 1.” qu’il n’exigerait des nobles d’autres 
impositions que celles qui étaient usitées depuis long- 
temps •, 2.“ que si, dans un pressant besoin, les Etats 
voulaient lui accorder un subside, on ne pourrait 
employer la force pour le faire payer ; 3*® que le roi 

* Vo). p. 188 de ce vol. ■ 

XI. 13 
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ue voyagerait pas par les terres des nobles , sans leur 
consentement; que si un tel voyage avait lieu, il n’exi- 
gerait ni vivres et fourrages , ni une indemnité en ar- 
gent ; mais paierait toute fourniture qui lui serait 
faite ; 4.® que les nobles ne pourraient être forc»'s de 
suivre le roi à leurs frais, au-delà des frontières du 
royaume. En revanche 1(^ Etats accordèrent le droit 
de succession à la couronne, non-seulement aux descen- 
dans mâles de Louis , mais aussi , à leur défaut , à son 
neveu Jean, fils de son frère Etienne, duc d’Eisclavo- 
nie et de Dalmatie * . 

Casimir le Grand avait légué à son petit-fils Casi- 
mir V, duc dePoméranle-Wolgast au-delà-dc-la-Swine, 
les duchés ou pays de Cujavie, Siéradie, Lenczic 
et Dobrzyn ; mab Louis fit annuler ce testament. Ce- 
pendant il conféra au duc de Poméranie le pays de 
Dobrzyn et le château de Bydgost ou Bromberg à titre 
de fiefs de la couronne de Pologne. Casimir étant mort 
en 1377 , sans héritier, ces 6efs retournèrent à la cou- 
ronne , mab Louis donna Dobrzyn avec toute la Cu- 
javie à Uladblas, duc d’Oppeln, à titre d’réhange pour 
des terres que ce prince possédait en Hongrie. 

Louis préférait la Hongrie où il était né , à la Po- 
logne qui était plus barbare encore. Pendant ses lon- 
gues absences de ce dernier royaume , sa mère Elisa- 
beth , sœur de Casimir le Grand , était chargée de la 
régence. Elle ne put faire pardonner à son fils la pré- 
dilection qu’il montrait pour un pays étranger. Quoi- 

' Ce pûaee e'tait morl liepuLs long-temps en 1370; ainsi il ne peut 
pjs avoir été question de lui dans la conrirmation de l’acte de 13p5. 
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qu’il fît avec succès la guerre à Olgierd, grand-duc de 
Lithuanie, et à son frère Keystutt, et qu’il les forçât 
de rendre Bclz à la Pologne , il ne put cependant pas 
se concilier la faveur de ses sujets qui lui reprochaient 
avec raison la vente de Dobrzyn et de la Cujavie pour 
son compte. Ce ne fut qu’à force de sacrifices qu’il put 
assurer la succession à ses filles; il fallut consentir à 
une réduction considérable de la contribution que les 
nobles payaient de leurs terres, et sanctionner une loi 
portant que les seuls nobles indigènes pourraient être 
nommés à des charges et des emplois ou recevoir des 
concessions de domaines royaux. Par la même loi, Louis 
renonça au droit de réunir à la couronne les fiefs qui de- 
venaient vacans par mort ou félonie , en s’engageant à 
en disposer chaque fois en faveur d’un nohle polonais. 

Louis destinait le trône de Pologne à Catherine, l’aînée 
de scs filles; celle-ci étant morte, à Marie, la seconde, 
qu’il avait fiancée à Sigismond, second fils de l’em- 
pereur Charles IV. Mais il mourut , le 14 septembre 
1582 , sans avoir pu mettre la derrière main à l’ou- 
vrage, laissant le pays dans, une grande fermentation. 

Sigismond se hâta de se rendre en Pologne pour co..e>.rT„. 
soutenir les droits de son épouse, Marie, fille aînée " 
de Louis; mais les Polonais déclarèrent qu’ils recon- 
naîtraient celle des filles du dernier roi qui s’engage- 
rait à demeurer constamment dans le pays avec son 
époux. C’était donner l’exclusion à Marie qui était 
déjà reine d’Hongrie, et à Sigismond dont les vues se 
portaient sur la Bohème et le trône de l’Empire. Il se 
présenta un autre concurrent, issu de la maison de 
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lK-<l*vîge, roi 
0I- l'oi(»gue. 



l’iast : cVtait Ziémovît, duc de Plock, descendanl crt 
ligne directe deCoiirad, duc de Cujavie et deMasovie. 
bisaïeul de Casimir le Grand. Pour riainir tous les 
droits à la couronne, Ziemovit demanda la main 
d’Hcdwige ,'sécoridc fille de Louis le Gtand. Il prit les 
rinnes pOur soutenir ses prétentions, sans pouvoir 
'gagner des partisans. Tous les partis se faisaient la 
guerre ; toute la Pologne se couvrit de camps et de 
troupes. Les magnats, assemblés à Radomskïe, décla- 
rèrent, après bien des négociations , qu’ils ne voulaient 
d’autre souverain que la belle, bonne et sjiirituelle 
Hedwige, et supplièrent sa mère, qui ’se trouvait avec 
elle en Hongrie , de leur livrer cette princesse. Elisa- 
beth, voyant la répugnance que les Polonais avaient 
))Our Sigismond, et craignant queson refus de se con- 
former à leurs vœux ne les portât à disposer de la cou- 
ronne en faveur d’un étranger, céda finalement , et 
remit Hedwige aux ambassadeurs polonais. 

Hedwige fut couronnée roi de Pologne à Cracovié 
le 15 octobre' 15^1. Cette princesse qui n’avait que 
douze ans, avait été fiancée dès la deuxième année de 
Son âge à Guillaume, fils aîné de Léopold IH, duc 
d’Autriche, et la reine Elisabeth confirma cet enga- 
gement par un acte passé à Bude, le 29 juillet 1585 , 
par lequel le duc promit de donner à son fils 200,000 
llorins en terres ou en argent, non imputables sur sa 
succession . 11 fut stipulé un dédit de la même somme 
])Our la rupture du pacte. Les Polonais avaient une 
telle horreur pour les mœurs étrangères qu’ils ne pou- 
vaient se réconcilief avec l’idée d’obéir à un Allemand. 



/ 
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Ils proferaient à un prince autrichien un Lithuanien 
l)arbare, de mœurs féroces, et qui n’était pas raûino 
ch rétien., lagiel , grand-duc de liitliuanie, envoya des 
ambassadeurs pour demander la main de la belle ITeil- 
wige. Il promit d’embrasser, ayant le mariage, la, n<- 
ligion chrétienne avec toute sa nation; d’incorpoytx 
tous ses états au royaume de Pologne; de donner la 
liberté à tous les esclaves chrétiens eu Lithuanie; dq 
réunira la couronne toutes les provinces qui en avaient 
été démembrées; de transporter tous ses trésors en 
Pologne et de les employer pour l’avantage de ce pays ; 
enfin de payer au duc d’Autriche le dédit qu’il pou- 
vait demander. * ' 

Il est certain (me sous le ramiort delà politique >*sW. r»»i- 

tl 1 . . r • ' ^ L Tti l'ithtui- 

lleuwigc ne pouvait pas faire un mariage plus li;r4n- 
tagcux;mais on lui représentait lagiel comme étant 
d’une laideur repoussante, et elle aimait le diiccrAii- 
trlche qui était venu à Cracovieon il eut de fréquentes 
entrevues avec la jeune reine. Cojiendaiit la reine 
Elisabeth ayaiit donné son consentement à une nnion ‘ 
ipie l’intérôt de l'état et celui de la religion conseil- 
laient également , Hedwige ne résista, pas plus long- 
temps aux vœux de la nation. lagiel arriva avec une 
suite nombreuse en Pologne. Le 14 février 1586, il 
fut baptisé à Cracovie sous le nom de VVladIslaw, et 
marié à Hedwige; et, le 17 février, il reçut la cou- 
ronne de Pologne sous le nom de fP ladistaw K. 

Ainsi la famille de Jagellon remplaça l’antique race 
de Piast sur le trône de Pologne auqi^l elle donirii 
sept rois en quatre générations, dopu^ 1586 jusqû’ei) 
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1572. A l’avènement <le Jagellon laPologne avait une 
surface de 4,057 milles carrés géographiques, et la 
Lithuanie de 8,850, ce qui faisait un ensemble de 
12,907 milles carrés géographiques équivalant à la 
surface de la monarchie autrichienne et de l’État ec- 
clésiastique réunis. 

Marie, reine d’Hongrie, étant morte en 1392, 
Wladislaw V réclama la couronne comme étant dé- 
volue à Hedwige; mais cette princesse employa le 
pouvoir qu’elle avait acquis sur son époux pour le 
porter à y renoncer, et à se réconcilier avec Sigismond 
dans une entrevue qu’elle ménagea, en 1394, àSandek. 

Mort i'jM- Cette princesse vertueuse avait vécu treize ans dans le 
w|c, 1399. • . ^ . . 

mariage sans avoir eu d’enfans. Elle accoucha enun , 
le 12 juillet 1599, d’une fille qui mourut le 15; la 
mère. la suivit au tombeau le 17. 
wioauiow^ Comme Wladislaw ne tenait son droit à la cou- 
ronne que de son épouse, il crut nécessaire de l’affer- 
k Onod. jjjir jyj. gjj gj^ s’unissant à une princesse qui au 
fond y avait plus de droit qu’Hedwige et son père ; 
c’était Anne , fille dn comte Guillaume de Cilley , et 
petite-fille de Casimir le Grand. 11 là demanda efi’cc- 
tivement en mariage en 1400, et elle arriva en Po- 
logne; mais son excessive laideur engagea le foi à 
retarder de huit mois le mariage , sous prétexte que 
son épouse devait apprendre le polonais. Pendant 
une union de quinze ans, Anne ne donna à Wladislaw 
qu’une fille. 

Wladislavf^ eut des guerres à soutenir avec l’ordre 
’j’gy^jjjjjq^g . elles furent terminera en 1404, par la paix 
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«le Raciaz ' , qui coûta la Samogilie à la Lillmanic , 
ot en 1411 , par celle de Thorn. Nous parlerons de ces 
guerres dans le cliapitre suivant. La paix de 1404 eut 
une conséquence relative à la constitution de la Po- 
logne , que nous ne pouvons passer sous silence. Il 
fallut au roi une somme de 40,000 florins, pour ren- 
trer , conformément aux stipulations de ce traite , en 
possession de Dobrzyn. Pour se procurer cet argent, 
il convoqua une diète à Korczyn. Cette assemblée 
donna naissance à l’usage de la noblesse de se faire re- 
présenter à la diète par des députés qu’on nommait 
nonces {landboten). On trouva que, pour accélérer la 
besogne , il serait utile de faire d’abord délibérer la 
noblesse de chaque palatinat sur les moyens de former 
les fonds nécessaires , et de faire ensuite nommer 
deux députi'S par chacune de ces diétines, qui seraient 
chargés de porter à la diète le résultat de la délibés- 
ration. Les diétines, c’est ainsi que furent appelées 
ces assemblées préalables, ne s’occupèrent que de cette 
seule affaire car le pouvoir legislatif n appartenait 
pas encore à la diète ; il était exercé par le roî seul , 
avec l’avis du sénat. 

Dans la guerre de Prusse , Sigismond avait été 
l’allié de l’Ordre; mais lui et Wladislaw qui , pdi- 
leurs premiers mariages , étaient beaux-frères , Se ré- 
concilièrent sincèrement dans une entrevue qu ils 
eurent, le 8 novembre 1408, à Rude , et comme Sigis- 
mond manquait continuellement d’argent , Wladis- 
law lui avança une somme considérable pour la- 

' l’ruuonccz Hatsioiitich. 
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quelle seize villes du comté de Zips lui furent cnga- 
d«*c”Sfc'd7* * • Il fut convenu encore que pendant la vie de 
Z'i“- Wladislaw et cinq ans après sa mort, la Pologne reste- 

rait en possession des parties de la Russie-Rouge, de la 
Podolie et de la Moldavie , auxquelles les Hongrais 
prétendaient. Ce fut à cause de cette réconciliation 
que Wladislaw refusa la couronne de Rohème qui 
lui lut offerte en 1420 , et n’appuya pas , au moins 
publiquement, son neveu Sigismond Korybut, qui 
' l’accepta 

Nous avons raconté comment la première union 
imparfaite entre la Pologne et la Lithuanie fut con- 
clue en 1401. La surface de la Pologne était alors , y 
compris la Moldavie et la Valacbie, de 6607 milles 
carrés géographiques ; celle de la Pologne et de la' Li- 
thuanie réunies, de 18,821 , équivalant à la France 
et à l’Eispagne réunies. 

Troi.iimert Le 21 maTS 1416, Wladislaw perdit par la mort 
n.^d«wiKiit- 5 a seconde épouse, Anne de Cillcy. Quoiqu’âgé de 
soixante -deux ans, il se prit d’une telle passion pour 
une jeune veuve, fille d’un noble Polonais, Elisabeth 
de Pilica, qui avait été mariée à un Granowski, qu’il 
en toxnba dans une inaction complète , et abandonna 
entièrement le soin des affaires. Sa faiblesse parut si 
extraordinaire ,que les historiens du temps, ne sachant 
l’expliquer , l’attribuent généralement à un philtre 
qu’on lui avait fait prendre, disaient-ils. Il satisfit 
enfin sa passion, en épousant cette dame le 2 mai 
1417. Le mariage, tenu d’abord secret, fut ensuite 

' Voy. p. 90 de ce vol. • Voy. vol. VII, p. 2l2. 
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publié. Elisabeth mourut sans avoir eu d’enfant, et 
Wladislaw qui n’avait d’autre héritier qu’une fille , se 
remaria, le 25 février 1422, à Sonka , fille d’André 
Dmitriéwitsch , prince de Mojaïsk , et d’une sœur 
d’Alexandre, grand-duc de Lithuanie. En embrassant 
la religion catholique,. Sonka prit le nom de Sophie. 
Wladislaw avait soixante-dix ans , lorsqu’on 1424 , 
son épouse lui donna un premier fils ; elle accoucha 
d’un second en 1426, et d’un troisième en 1427. 
Cette fécondité inespérée excita les soupçons jaloux du 
roi qui. ordonna une enquête sur la conduite de So- 
phie. La reine se purgea par im serment qu’elle prêta 
avec sept autres dames. 

La guerre avec l’ordre Tcutonique qui avait été ter- 
minée en 1411 par la paix de Thom, se renouvela 
peu de temps après , et dura avec quelques interrup- 
tions jusqu’en 1422. Les deux parties avaient com- 
promis de leur différend entre les mains de l’empereur 
Sigismond ; mais comme le jugement de ce prince ne 
satisfit pas les Polonais , ils ne s’y soumirent pas. Si- 
gismond s’allia alors avec l’Ordre, et marcha au se- 
cours des chevaliers. Son armée se réunit en Silésie ; 
mais ses efforts furent infructueux , parce que le grand 
maître se laissa intimider jusqu’à signer la paix en 
1422, près du lac de Melno, à des conditions très- 
désavantageuses. Sigismond et Wladislaw se réconci- 
lièrent dans une entrevue qu’ils eurent en 4425 à 
Kesmarck. Cette réconciliation ne fut pas si sincère , 
que l’empereur ne donnât suite à son projet de rom- 
pre l’union entre la Pologne et la Lithuanie il enga- 

f 
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gea secrètement Alexandre à prendre le titre de roi , 
et à se rendre indépendant. Wifold goûta ce projet; 
il travaillait à son ext^ution, lorsque la mort vint 
mettre fin, le 27 octobre, à tmis ses plans ambi- 
tieux. 

Wladislaw n’eut pas plus tôt un héritier qu’il s’occupa 
des moyens de lui assurer la succession. La diète de 
Brzesc de 1426, se déclara disposée à nommer héri- 
tier du trône le jeune Wladislaw , si le roi non-seu- 
lement voulait confirmer tous les privilèges de la no- 
blesse, mais lui en accorder de nouveaux , ainsi qu’il 
l’avait pronfis. H paraissait dangereux à Jagellon de 
prendre un pareil engagement. Cependant il finit par 
, s’entendre avec les Etats , et à la diète de Wilna, les 

derniers promirent au roi de nommer un des deiix 
fils qui lui restaient , à leur choix ; en revanche Wla- 
dislaw s’engagea , le 4 mars , à maintenir tous et un 
chacun dans la jouissance de toutes les franchises 
qu’ils tenaient de ses prédécesseurs ou de lui-mème ; 
à ne donner aucun emploi qu’à des personnes 
nées dans la province où cet emploi était exercé ; à 
n’accorder aucune slarostle à un étranger, mais à 
réserver la jouissance des domaines royaux » à la no- 
blesse polonaise ; à indemniser les nobles de tout le 
dommage qu’ils souffraient en faisant la guerre hors 
du royaume ; à payer la rançon de ceux d’entre eux 
qui tomberaient entre les mains de l’ennemi, à con- 
dition qu’èn revanche le produit de cellè dé tous les 
prisonniers faits sur l’ennemi serait réservée au roi ; 

I Ces muls dcfinissent le mut <le stardstic. 
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à supprimer certaines contributions ; à ne frapper 
monnaie qu’avec l’agrèment des Etats; à ne faire 
arrêter personne avant sa condamnation , excepté s’il 
était pris en flagrant délit ; à ne se permettre aucune 
confiscation de biens , si ce n’était en vertu d’un juge- 
ment rendu ; à introduire par tout le royaume le 
droit polonais , nommément dans les provinces 
russes, etc. Par cette condescendance, le roi obtint 
que la diète de Sieradz , en 1431 , élût son fils aîné , 
Wladislaw, successeur au trône. Ce fut ainsi que le 
royaume de Pologne, d’héréditaire qu’il était an- 
ciennement, au moins jusqu’à un certain point, 
devint de plus en plus électif, et que sa consti- 
tution déjà assez défectueuse , devint entièrement 
vicieuse. 

La paix de Melno ne put mettre fin aux guerres 
entre la Pologne et l’ordre Teutonique, parce que 
le motif de ces guerres subsistait toujours; elles ne 
pouvaient finir qu’avec la destruction de l’indépen- 
dance de l’un des deux états ; elles eurent en effet ce 
résultat , mais seulement dans la seconde moitié du 
quinzième siècle , qui n’appartient plus à notre pé- 
riode. Les démêlés entre Wladislaw et les chevaliers 
seront rapportés au chapitre suivant. 

Wladislaw , peu de temps avant sa mort , c’est- 
à-dire en 1433 , accorda à la noblesse un privllègè 
important, par la loi qu’on allègue ainsi : Nerninem 
caplivabimus , nisi jure victum. Elle statue qu’au- 
cun noble ne pourrait être arrêté pour cause de crime 
(excepté les cas de vol, meurtre , rapt, ihcendie 
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et violence publique) , à moins d’en avoir élé préala-. 
blement convaincu par autorité de justice. 

Wladislaw mourut, le 51 mai 1454 , au château 
V. de Grodek , à 1 âge de quatre-vingts ans. Manquant 
de talent, il aimait à se décharger sur autrui des 
soins du gouvernement ; faible et inconstant , il de- 
vint le jouet de ses alentours. C’était un demi-bar- 
bare, aimant la chasse , infatigable, méprisant les 
commodités de la vie, ne connaissant aucun danger, 
ne buvant que de l’eau , mais mangeant à l’excès et 
donnant la moitié du jour. Le christianisme , dont_ 
il avait été imbu dans son enfance par sa mère , qui 
était uiie princesse russe , . ne fut pas sans mélange 
d’id"lâtrie et de superstitions du paganisme. Peu de 
temps avant sa mort , il fouda les évêchés de Chclm et 
de Kiow. 

' ^?^ZaÆ.y/n«»/^/étaitâgédedixans,lorsqu’ilsuc- 

céda à son père. Il fut couronné le 23 juillet 1434» 
et les Etats se chargèrent de la régence. Sa minorité 
fut troublée par des guerres intestines et par des hos- 
tjdités avec les voisins. En 1438 , Wladislaw fit des 
efforts inutiles pour procurer la couronne de Bohème 
à son frère Casimir Lui même obtint, en 1440., 
la couronne d’Hongrie , après la mort d’Albert 
d’Autriche, roi des Romains, d’Hongrie et de Bo- 
hême. Nous avons vu ^ que Wladislaw VI renonça 
A«).,i.iiioD d’abord à cette couronne; son désistement momen- 
ayomiede valut à la Pologne la propriété du comté tic 

Zlps, que depuis 1408 elle possédait à titre d’en- 

* Voj. vol. Vin, p. 136. • Voj’. p. 93 (le cc vol. 
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tjngemcnt > , et une cession de tous les droits de la 
Hongrie sur la Podolie et la Valachie. Il fit une autre 
acquisition , ou plutôt l’ôvêclié de Cracovie la fit sous 
son règne , en 1433 ; nous voulons parler du duché 
tle Sévérie ( Sicwierz ) , démembrement de la Silésie. 
Wenceslaw , duc de Teschen, le lui vendit. 

La malheureuse bataille de Varua que Wladis- 
•law VI livra le 10 novembre 1444 ^ , termina sa 
vie. Lorsque la nouvelle de ce désastre arriva en Po- 
logne , on ne savait pas encore ce que Wladislaw 
était devenu. On résolut d’envoyer des commissaires 
en Hongrie, pour s’assurer de son sort. Ces députés 
revinrent sans avoir pu aj>prendre quelque chose de 
certain sur la mort du roi , mais toutefois avec la 
nouvelle que les Hongrais s’étaient donné un roi dans 
la personne de Ladislas , fils de l’empereur Albert 3 ; 
on convoqua alors , en 1445 , une diète à Sieradz, 
où Casimir , grand-duc de Lithuanie , fut élu roi 
(le Pologne. On lui envoya des ambassadeurs pour 
lui annoncer cette élection , et pour l’inviter , ainsi 
([ue les États de Lithuanie , à une diète qui devait 
('‘tre tenue à Petrikau. Casimir n’accepta ni ne refusa 
la couronne ; il fit semblant de douter de la mort 
de^son frère, promettant toutefois de se déclarer à la 
diète de Petrikau. 11 envoya efhîctivement des com- 
missaires dans cette ville ; mais ils donnèrent encore 
une réponse évasive. La raison de cette tergiversation 
de Casimir était une coutestation qui s’était élevée 

• Voy. [>. î)0 cl 201 (le ce vol. * Voy. vol. X , p, 321. 

5 Voy. p. 07 de ce vcl. 
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entre les Polonais et les Lithuaniens sur la propriété 
de la Podolie et sur les places de Luck, Olesk et 
autres en WoUiyuie, auxquelles le? deux peuples pré- 
tendaient. Les Polonais exigeaient, comnie condition 
de l’élection de Casimir, qu’il décidât cette question eu 
leur faveur; il ne le pouvait sans offenser les Lithuaniens. 

Au mois de janvier 1446, Casimir bonvoqua à Wil- 
na une diète lithuanienne qui députa six seigneurs 
aux Polonais assemblés à Petrikau , pour leur dire que 
Casimir était satisfait de son lot et ne demandait pas 
la couronne de Pologne ; que cependant il ne renon- 
cerait pas à son droit héréditaire ; qu’en conséquence 
on invitait les Polonais à ne pas s’exposer à des désa- 
grémens par une élection précipitée; que s'ils violaient 
les droits de son frère dont la mort n’était nullement 
constatée , et les siens , il saurait les venger. 

Les Polonais très-choqués de ce message convo- 
quèrent une diète d’tlcction dans la même ville de 
Petrikau , en annonçant cependant que , même après 
l’élection , on laisserait encore un certain délai !i Ca- 
simir pour se décider. Les Polonais donnèrent d’a- 
bord leurs voix à Frédéric II, électeur de Brande- 
bourg qui , fi|jueé Hedwige, fille de Wladislaw V, 
avait été élevé en Pologne. Ce mariage n’eut pas lieu à 
cause de la mort d’Hedwige ; mais les Polonais trau- 
vaient qu’il serait avantageux, à cause du voisinage de 
l'ordre Teutonique, que la Pologne et le Brandebourg 
fussent réunis sous un môme sceptre. Frédéric II ue 
refusa pas la couronne , mais, avant de l’accepter , il 
demanda que Casimir y renonçât par écrit. Son irré- 
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solution déplut aux Polonais, et, en fixant à Casimir 
le terme du 29 septembre pour se déclarer, ils élurent 
provisoirement Boleslaw , duc de Masovie et de Var- 
sovie Casimir voyant qu’il allait perdre la couronne 
])ar une tergiversation prolongée , se décida à l’accep- 
ter j on ne parla pas de l’objet litigieux, et le grand- 
duc de Lithuanie fut couronné, le 25 juin 1447, à 
Cracovle, roi de Pologne sous le nom de Casimir IV . 

A peine Casimir fut-il assis sur le trône, que la con- 
testation entre la Pologne et la Lithuanie au sujet de 
la Podolie et de la Wolhynie recommença; ranimoslté 
entre les deux nations devint si grande, que les Li- 
tliuaniens demandèrent la rupture de l’union. Casimir 
leur résista; il fit môme, en 1453, une démarche qui, 
en lui conciliant la faveur de ses nouveaux sujets , de- 
vait le broullljer avec les ancieus ; il adjugea aux Po- 
lonais les provinces et villes contestées. Cette décision 
allait donner Heu à une guerre civile , si une guerre 
très-sérieuse avec les chevaliers de l’ordre Teutonique 
qui éclata dans ces circonstances, ne l’avait prévenue. 
Comme celte guerre dura jusqu’en 1466 , nous en 
renvoyons l’histoire au livre suivant. 

' Nous avons parle p. liH île re vol. ilA Zic'inovil , dur de toute 
la Masovie. Scs états, fiefs de la couronne de Pologne, furent 
partagés entre ses deux fils : Janus , l’aliié , eut les duchés de Maso- 
vie et de Varsovie et fut le père de ce Boleslaw dont il est question 
dans le texte; Ziéinovil, le cadet, eut Plock, Plonslc , Gostyn , 
Sochaexew et Rawa. Ce fut lui qui, en 1382, prétendit à la rou- 
roiiiic de Pologne (voy. p. 1!)6). De Boleslaw descendirent les der- 
niers ducs de Masovie, éteints en 1526; la postérité de Ziéniovit de 
Plock avait cessé dès 1162. 
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CHAPITRE XXVIII. 

Ordre Teutonique en Prusse et en livonie , 
depuis 1283 jusqu’en 146ft. 

Les deux cent soixante-sept ans de cette période 

5™?Oi^^r7ù- renferment l’époque où l’état fondé par l’ordre Teu- 

toni([u«, et de» , . t>i* **i* i 

maiiretprovio. tonique sur la mer Baltique* atteirait la cime de sa 

CMuxenPnuae* ^ ^ i ^ i i 

grandeur, et commença à tomber en décadence. A la 
fin du treizième siècle 1 cet Ordre avait achevé la con- 
quête de la Prusse; il possédait tout ce qu’on nomme 
PiTisse orientale, et la partie de l’occidentale qui est 
située sur la droite de la Vistule , excepté les districts 
de Michclau et de Fischau qui , de même que la Po- 
mérellie avec Dantzig, sa capitale , appartenait aux 
rois de Pologne. Avant de continuer l’histoire de 
l’Ordre en Prusse , nous allons placer ici la liste des 
trente grands maîtres qui ont régné jusqu’en 1449 , 
et des vingt maîtres provinciaux qui, sous eux , ont 
administré la Prusse jusqu’en 1309, époque où cette 
charge cessa. • 

Grands maîtres de l’ordre tectonique. 

1. Henri de tfaldpot de Bassenheim, H90 — 1200. 

2. Ofton de Kerpen , 1200 — 1206. 

3. Hermann de Bardt^ 1206—1210. 

4. Hermann de Sn/ea, 1210 — 1230. 

* Voy. vol. VI, l>. 306. 
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5. Conrad de Thuringe , fils du.'bndgrare Hermann I, 1239 — 
1242. 

6. Gérard de Malbtrgh^ 1242—1*44. 

7. Henri de Hohenlohe, 1244 — 1252. 

8. ConlArVr (d’ane famille inconnue), 1252 — 1253. 

9. Poppo d’Oskma, comte de Werlheim, 125^-12631 

10. Hannon de Sangershausen, de la mairon de Brunsvrick, 1262 

1271. 

11. I/arùnannde Heldrungen, d’une famille du Querfurt, 1274 — 
1283. 

12. JJourcard de Schwenden, 1285 — 1290. • 

13. Conrad de Feuchlveangen, 1290 — 1297. 

14. Godefrui de Hohenlohè , 1297 — 1303. Il fut e'iu au chapitre gd- 
ne'ral de l’Ordre tenu à Venise. 

i.ô, Sigefroi de Feuchlwangen, — 1311. ^ 

16. Charles de Feffart ou de Trêves, 1311 — 1324. , 

17. Garnier de Orseln, 1324 — 1330. 

18. Lolhierde Brunswick, frère ou GU du duc Albert le Gros, 1331— 
1333. 

19. Thierry, bourgrave d' Altenbourg, 1334 — 1341, 

20. Ludolph Kanig de tVeitaiu, 1342 — 1345. 

21. Henri üusener d‘ Arfberg, Pome'ranien, 1345 — 1351. 

22. fVinrich de Kniprode, 1351 — 1382. 

23. Conrad Zolner de Rotenstein, 1382 — 1390. 

24. Conrad de kVallenrode, 1391 — 1394. 

25. Conrad de Jtmgingen, 1394 — 1407. 

26. Ulricde Jungingen, frère du prdeédeut, 1407 — 1410. 

27. Henri Reuss de Plauen,i.\iO — 1413. 

20. Michel Kuchenmeister de Sternberg,i.ki.ii — 1422. > 

29. Paul Belliter de Russdorf, 1422—1440. 

30. Conrad d’Erlichshausen, 1441 — 1449. 

,• ^ Maîtres provinciaux de prussb. 

1. Hermann de Balk, 1232—1239. 

2. Poppo d’Ostema, 1240 — 1247. 

XI. 14 
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3. ffêtïri de f^ide^ 1Ü47— 125Ô. 

4. Hourcard y <rune famille inconnue, 1255. 

5. GérardJe mnzberg, de la famille 'de W'iltgcnstein, 1257. 

6 . Hartmann lie Grutnbach,m^ , 

7 . Helmerlin^ de Reichmhergr^'^- » 

8. Louis de Ba^rsheintf 126i. ' 

9 . Thtodoric Je €radersieben,i‘i7i. 

10. Conrad rfe 7%/<rfeer^ l’ Ancien, 1274 — 1279. 
llr Cowwrfcfc FeocAltt'an^cn, 1279. 

12. jMiing’oWifciS/cméer^, 1280— 1282. 

13. Conrad de Thierberg le Jeune, 1283. 

14. Meinardde Querfurl, fils du comte Guhhard VI, 1288 — 1299. 

15. Conradde Babenberg, 1299. 

16. Louis de Sehi/ipen , 1299. 

17. Jleltvig de Goldbach, 1300 — 1302. 

18. Conraii de Sack , 1302.— 1306, 

19. Sieghard de Schwarzbourg, 1306. 

‘20. Lfatri, comte de Pleetzhe^ 1307 —^309. 

La 6n du treizième siècle et tout le quatorzième 
furent une suite de guerres entre leS chevaliers Teuto- 
niques et les Lithuaniens- Ces guerres se composaient 
d’une suite d’expéditions isolées ayant pour motifs, de 
la part des barbares Lithuaniens, le pillage et la dévas- 
tation, et de celle des chevaliers, la vengeance et le 
désir de répandre de plus en plus le christianisme dont 
leurs vœux leur faisaient un devoir. Elles furent en 
général beaucoup plus, nuisibles aux Prussiens, peuple 
agricole, qu’aux Lithuaniens, dont les richesses se trou- 
vaient dans les lacs, les rivières et les forêts immenses 
qu’une armée ennemie ne pouvait traverser ^{u’en se 
frayant péniblement un chemin, lahaclie à- la main. 
T^es huttes qui servaient d’abri à ce peuple, étaient 
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« 

grossièrement fabricpiées, et aussitôt rebâties qu» brû- 
lées. Il serait fastidieux , et en même temps peu con- 
forme au plan de cet ouvra^ , de donner l’iûstoire de 
ces guerres. Parmi les nombreux évènemens qu’elles 
offrent , nous en remarquerons occasionellement 
quelques-uns des plus intérèssans. Nous passerons 
sous silence les fréquentes luttes de TOrdre avec 
les indigènes soumis , auxquels les bienfaits de la civi- 
lisation ne paraissaient pas un dédommagement suffi- 
sant de la perte de leur liberté. 

Au milieu des occupations de la guerre , les chefs de 
l’Ordre ne perdirent pas de vue l’administration inté- j" 

• 1 t <11 M«ri«nbourf. 

rieure et les ameliorations de l’économie rurale. Le maî- 
tre provincial, Meinard de Querfurt, a bien mérité du 
pays par un ouvrage étonnant qu’il exécuta depuis 
1288 jusqu’en, 1291 : c’est le dessèchement des marais 
qui couvraient le district situé entre Elbing et Marien- 
bourg, et la création des werders » d’Elbing et de 

' Le mot de trtUr , qui s’esl coniei^r^ dans les noms des villes 
de Kaiserswerlh, Donauwerthet autre», veut dire ile ou presqu’île. 

11 est particulièrement employé pour de'signer nu terrain gagne par 
dessèchement. • 

Qu’on permette h l’auteur de consigner ici un fait qui n’a peut-être 
d’autre inte'rèt que d’enrichir le recueil des évènemens importans 
produits par de petites cauiep.. C’en anecdote qu’il tient dé la ^ 
bouche même de la personne qui en est l’héroïne. 

Le prélat qui occupe aujourd’hui le siège de l’évèché recréé de 
Culm, vieillard aussi respectable par son mérite que par sa figure 
imposante, a achevé ses études thcologiques dans le séminaire ou 
college polonais de Rome. Pie VI, qui aimait la jeunesse studieuse , 
faisait souvent venir auprès de lui les élèves de ce collège avec leurs 
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Marie«boiurg. Ges > districts , gagn^ ' sur les eaux , 
appartiennmt aux plus fertiles de la Prusse. L’actif 
. : !,.• ,> ■ ■*- , ; 
mahres , el s’entretenait avec eua sur Uun étuites. Frappé sans doute 
da la physionomie du jeunt Poipnais , illui adressa la .parole et lui 
demanda des rense^çnemens sur sa patrie. Lui ayant entendu dire 
iju’rl était des environs de Daniisetun (car la conversation se faisait 
en latin) il ordonna qu’on apportât une carte géographique pour, 
qu'il pût voir la situation de cette ville. La singulière conforma- 
tion des cAtes prussiennes , ces fleuves è plusieurs bras , ces golfes 
étéoits et ces langrics de terre qui s'élancent dans la mer, piquèrent 
lu) curiosité duSoinf Père, et^derinrent l’objet de plusieurs ques- 
. , tioqa de sa part. Le jeune Séminariste ayant prononce par hasard te 
mot de mardis , Pie VI , plein de ses projets de dq^èchcraent , l’in- 
terrompit en s’écriant en italien ; Ah l erano paludil et demanda des 
détails que le Polonais'ue fut pas en état de lui donner. Il lui recom- 
manda d’écrire dans SOil pays pour avoir des renseignemens sur un 
£iit si important. jeune homme fut asses heureux pour trouver 
un 'vieux parent qui compulsa en sa faveur les chroniques et les ar- 
diivés, et lui transmit toutes sottes de matériaux indi^Stes sur lal 
travail de Meloard de Querfurt. Ils servirent au sémiuariste à rédiger 
en latin un mémoire qu’il ullt^pj^éscnler au monsÿnor qui Se tenait 
dans les antichambres du p^^^pria^ de le mettre sous les yenxde 
S. S. Le prélat, qui lui voq|$^(i|l bien, refusa de lui rendre ce ser- 
vice. Connaissant l’ardeur du pape pouirtouF ce qui tenait k son pro- 
jet , il lui annonça la présence clp:'Polonais. Le pape le fit entrer, et 
depuis ce moment il lui parla 'fott'souvent des marais de son pays. 

Le temps arriva enfin où le jènnot^lologicn devait y retourner. 
Quand il prit congé du pape et demanda sa bénédiction , le bon 
Pie VI se tournant vers le cardinal secrétaire- d’état qui était présent 
h l’audience : Ne pouvons-nous donc risn-faire , Iqj dit-rl , pour 
notre jeune ami ? V) S. , lui répondit Buoncompagni, peut le faire 
recommander au ministre du roi de Prusse ; -car, en 1772, ^a patriu 
du jeune bomioe avait été réunie aux étals de Frédéric II. 
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Meiuard y attira par des franchises des colons alle- 
mands. Ce même chef fonda en Scalovie des châteaux 
destinés à défendre le pays ciontre les SamogiticnH ; 
châteaux qui , étant devenus des villes , sont nomnu^ 
aujourd’hui Bagnit et Tilsit ; Mewe, Preussich-Hol- 
land , Strasbourg et Frauenbourg , lui doivent aussi 
leur existence. 

L'anuée 1291, l’ordre Teutonicnie éprouva une 

' 11 loiiK^tie »e bjte 

grande révolution qui , à la vérité . n’eut d’abord “ ''““*■ 
qu’une influence indirecte sur l’état de la Prusse, qui 
est l’objet de ce chapitre. S. Jcan-d’Acre, capitale du 
royaume de Jérusalem dans ses limites rétrécies , 
était le chef-lieu de l'Ordre. Cette place étant tombée, 
le 18 mai 1291 , entre les mains du sultan d’Egypte, 
les trois ordres religieux se sauvèrent dans l’île de 

En passant par Berlin, l'ecclésiastique présenta au barontic Herz- 
berg la lettre du cardinal: elle lui valut les honneurs d’une audience 
royale. Quelque temps après, un canonicat devint vacant à Culm 
c’était la première fois que le pape devait disposer d’un grand béné- 
fice depuis la réunion de la Prusse occidentale ; car il était deVeiin 
vacant dans un des mois réservés à la cour de Rome. En rendant 
compte au roi de cet incident , le ministre exprima sa peur de voir 
tomber le choix sur queli|ue Polonais dont la personne fèt désa- ^ 

gréable au gouvernement. Frédéric II, su rappelant le jeune ecclé- 
siastique , dit : Vous n’avez qu’à écrire au cardinal que voici pour 
le pape une bonne occasion d’avoir soin de son protégé. I 

Ainsi le Polonais fut chanoine de Culm. üu plus jeune, il devint 
au bout de quarante ans le plus Itgé , ou peut-être le seul. C’est à 
celte circonstance la modestie du prélat attribue son élection de 
1825 ; sans accorder qu’il a raison, nous conviendrons qu’au moins 
les paludi de Marienwerder ont servi à faire connaître les vertus qui 
L’ont place sur le siège épiscopal. ;i' l "-T • 
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Chypre. Conrad de Feuchtwangen , grand-maître 
Teutonique , ne voulut pas s’y fixer ; mais dans le 
but de se rapprocher des possessions de l’Ordre dans 
4e Nord, il s’établit à Venise. Depui» ce moment, la 
soumission et la conversiolhdes l|d^l|||t»i9lÉfi'devinren^ 
le principal olg^ 

Une des premières acquisitions que l’Ordre fit dans 
le quatorzième siècle fut celle de Michelau. En 1304, 
Leszko , duc d’Inowraclau en Cujavie , engagea ce 
district aux chevaliers pour une st>mme d’argent qu’ils 
lui avancèrent. Âu bout de quelques années le duc 
voulut le racheter, mais il s’éleva alors tant de discus- 
sions entre ce prince et l’Ordre, qu’à la finie premier 
se décida à abandonner le pays à ses possesseurs. En 
vertu d’une convention qui fut signée à Nessau le 17 
juillet 1317, il le vendit aux chevaliers contre le paie- 
ment d’une seconde somme qui , j ointe à la première qu^ 
avait été payée en 1304, portait le prix d’acquisition 
à 562 marcs, nullement proportionné à la valeur 
de la terre. Cette acquisition avantageuse devint la 
source de querelles infinies avec la Pologne. 

L’Ordre fit une autre acquisition bien plus impor- 
tante. Svenza, palatin de Dantzig ou de la Pomérellie , 
et Pierre Svenza, son fils, qui était seigneur de Neuen- 
bourg et chancelier du roi de Pologne en ce duché, se 
brouillèrent avec leur souverain , parce qu’il refusa de 
rembourser une somme d’argent qu’ils prétendaient 
avoir employée à la défense du pays. D*accord avec ses 
frères , Jean et Laurent, qui s’étaient portés ses cau- 
tions, Pierre le vendit, en 1508, aux derniers margraves 
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tie Brandebourg de la maison Ascanicnue, qui l’oc- 
ciipèrent sur-le-champ, à l’exception du château de 
Dantzig, où le commandant polonais se maintint. Wla- 
dislaw IV Lokielck , qui n’était en mesure ni pour 
conquérir la Pomércllie , ni même pour sontjj^ir 
Dantzig contre les forces des margraves , chargea 
l’Ordre «le défendre , conjointement avec Bogussa , 
commandant polonais , le château et la ville, s'en- 
gageant au remboursement des frais , pour sûreté 
duquel la place resterait entre les mains des cheva- 
liers. Ceux-ci forcèrent les margraves k se retirer de 
Dantzig ; mais ils renvoyèrent Dogussa de la cita- 
delle, et, le 14 novembre 1508 , tous les Polonais de 
la ville. Ils s’emparèrent également du château «le 
Dirschau, qui fut livré aux llammOs. Us prirent aussi, 
après un siège de six semaines, le château de Schwctz. 

Henri de Plœtzke qui à cette «'poque gOTivei’rrait 
la Prusse comme maître provincial , ne refusa pour- 
tant pas de r«»tiluer la Pomérellie et Dantzig après 
le remboursement des frais , qu’il faisait monter à 
100,000 soixantaines de gros «le Bohème, ou autant «le 
marcs ‘ , équivalant à près de cimj millions et demi 
de francs d’aujourd’hui. Faut-il s’étonner «pie Wla- 
dislaw ait refusé «le re«X)nnaître une telle réclama- 
tion ? Pour s’assurer la possession d’une province si 
importante, rOr«lre racheta les droits que d’autres 
pouvaient avoir sur ce pays. Le district situé entre 
le Nogat , bras oriental de la Vistule , et le Lie «le 
Drausen , et connu sous le nom de Fischauerwerder 
' Voj. vol. VU, p. 3UU. ^ 
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(piacarium), ancienne appartenance de la Pomé- 
rellie , avait été engagé au duc de Cujavie , neveu du 
roi de Pologne. Le duc le vendit, le 28 octobre 1309, 
à l’Ordre, pour une somme de 1,000 marcs, deniers 
de^^Thom. En 1310, les margraves de Brandebourg 
cédèrent à l’Ordre , pour une somme de 10,000 
marcs, tous leurs droits sur Dantzig et la partie de la 
Pomérellie où sont situés Dirschau , Konitz , Schwetz 
et leurs dépendances , ou , en d’autres termes , tout 
ce qui est situé entre la Vistule, la Nouvelle Marche , 
la Poméranie > , la mer Baltique et le district de la 
Netze. L^empereur Henri VU confirma ce traité par 
deux diplômes , dont l’un est^daté de Francfort, le 27 
juillet 1310 , et l’autre du camp devant Bresse, le 12 
juillet 1311. 

Depuis long-temps l’espoir de réunir les puissances 
chrétiennes pour une entreprise tendant à la déli- 
vrance du royaume de Jérusalem s’était évanoui; et 
avec lui un des motifi qui avaient déterminé Conrad 
de Feucbtwangen à s’établir à Venise , centre d’une 
expédition en Asie, avait cessé. L’interdit dont le 
pape frappa la république de Venise le 27 mars 1309, 
ayant imposé au grand maître Sigefroi de Feucbt- 
wangen l'obligation de quitter cette ville , il se rendit 
à Marbourg. Ce fut là qu’il résolut de transférer le 
siège de l’Ordre en Prusse où la présence du chef pa- 
raissait d’autant plus nécessaire que les querelles entre 

‘ Les margrave* ganlèrenl la partie la plus orientale de la Pomé- 
ranie jusqu’à la Wipper (Rugenwaldr, Stolpe , Schlawe), qui fut 
ensuite ahamlonnée aux durs de Punirranie, 
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l’ordre de Livonie et l’archevêque de Riga dont il sera 
question , étaient parvenues au comble de l’exaspéra- 
tion. Il choisit pour sa résidence le château et la ville 
de Marlenbourg , où fut établi le grand chapitre qui 
avait été jusqu’alors à Venise. Dès ce moment cessa la 
dignité de maître provincial de Prusse , et Henri de 
Plœtzke fut nommé bailli (grand -commandeur) de 
Marienbourg , premier dignitaire de l’Ordre. La se- 
conde dignité était celle d’hospitalier de l’Ordre ; la 
troisième celle du trapier ( proprement drapier), chef 
de toute l’économie J le trésorier (^tressler) était le 
quatrième dignitaire. Cette organisation éprouva quel- 
ques changemens en 1312 ; on sépara le commande- 
ment militaire des fonctions du bailli de Marienbourg, 
et O» recréa la charge de maréchal de l’Ordre qui de- 
vint la seconde dignité. La troisième, celle de l’hos- 
pitalier , fut à jamais réunie à la commanderie d’El- 
bing 5 celle de trapier à la commanderie de Christ- 
bourg. ' 

La mesure prise par le grand maître tourna à l’a- 
vantage de l’Ordre j la concentration de ses forces et 
la présence du chef donnèrent au gouvernement une 
vigueur dont il avait manqué jusqu’alors. 

Après Sigefroi deFeuchtwangen, l’Ordre se donna ^n«rie. d« 
pour chef , en 1311 , un homm# du grand monde s™”"* 
ayant l’expérience des affaires et parlant plusieurs 
langues ; c’est Charles de Beffart , ou , comme on 
l’appelle communément, Charles de Trêves. Tout 
ce qu’on sait du gouvernement de ce prince prouve 
que c’était un homme zélé pour le bien du pays et 
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s’occupant sans cesse de son administration. Cepen- 
dant il ne sut pas se concilier l’attachement des cheva- 
liers, soit parce qu’il punissait avec rigueur les vices 
qui s’etaient glissés dans l’institution , soit par quel- 
(^e autre motif qui nous est inconnu. 

L’Qrdre ayant, pendant plusieurs années consécu- 
tives, éprouvé des échecs en Lithuanie, on en rendit le 
grand maître responsable, et, en 1317, une faction 
exigea qu’il abdiquât. Charles, qui était d’ailleurs dé- 
goûté du gouvernement par les querelles que le tur- 
bulent archevêque de Riga avait suscitées à l’Ordre, 
eut l’air de vouloir céder à l’orage et se retira à Tixives, 
sa ville natale, emportant le sceau et l’anneau de 
sa dignité , ce qui prouve que son intention n’avait 
pas été d’abdiquer. Les dignitaires de l'Ordre se «loii- 
nèrent un chef, en faisant revivre la charge de maître 
provincial de Prusse dont fut revêtu le commandeur 
Frédéric de Wildenberg. La concorde fut rétablie au 
bout de quelque temps , mais rien ne put engager lu 
grand maître à retourner en Prusse; il résida à Trêves 
jusqu’à sa mort qui eut lieu au commencement 
de 1521. 



Carnirr d’Or- 
»^tii , dix*^p- 
lième ÿrand 

OlKlltV. 



ConimeDce* 
ment de U 
guerre de Po« 
logDc, 13'^. 



Son successeur fut un des chevaliers les plus esti- 
mables de l'Ordre. Garnier d'Orselu, homme ver- 
tueux et de mœur^pures , religieux et modeste. Son 
règne fut riche en évènemens importans. 

Depuis que l’Ordre avait fait l’aequlsiliou de la Po- 
mérellie, il était brouillé avec la Pologne; cependant 
les hostilités n’avaient jamais été de longue durée, 
parce (ju’on y mettait ordinairement ûn par des trêves. 
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La guerre éclata enfin en 1928. Réuni à Gédimin , 
grand-duc de Lithuanie, dont la fille, Anne, avait 
épouté Casimir, fils de Wladislaw IV, celui-ci enva- 
hit le district de Culm et le dévasta. ■ ■ 

Plusieurs fois, depuis le commencement de la 
guerre de Lithuanie, les papes avaient prêché la croi- 
sade contre les païens, et l’Ordre avait été secouru 
par des armées de pieux aventuriers.- Aucune de ces 
exp<‘ditions ne fut aussi nombreuse et n’exeita un in- 
térêt aussi général que celle que Jean XXlï provoqua 
en 1328. A la tête de 300 chevaliers brillant d’envie 
de gagner le paradis en exterminant quelques milliers 
" de païens ou les plongeant dans la senvitude , de 
18,000 autres hommes à cheval et d’une foule d’in- 
fanterie, on vit arriver en Prusse la fleur de la cheva- 
lerie , l’homme qui , à cette époque , prenait part h 
, tontes les guerres, et s’entremettait comme médiateur p“, 
entre tous ceux qui se combattaient, enfin Jean de 
Luxembourg , roi de Bohême * , avec sa royale épouse 
et son fils, Charles, margrave d«^oravie. Il s’agissait 
de soumettre la Samogitie, province lithuanienne. 
Toute l’année, à laquelle se trouvait aussi le grand 
maître, passa fcl\fémel au plus fort de l’hiver, assiégea, 
le l.«r février 1^9,' le château- fort de McAewaglen , 
et le prit' d’assautnllne nouvelle invasion du pays de 
Culm par le roi de Pologne , engagea les Croisés à re- 
tourner vers l’ouest ; ils firent en peu de temps la con- 
quête du district de Dobrzyn^, et forcèrent le duc de 
Masovie de reconnaître Jean de Luxembourg comme 
■ Voy. vol. VIII, P, 24. » Voy. vol. VI, p. 2Ü2. 
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roi de Polo^e , en renonçant à l’obéissance de Wla- 
dislaw , roi de Cracovie. i 

S’étant rendu ensuite à Thorn , le roi de BoMéme , 
en sa qualité de roi de Pologne, fit, par un diplôme 
du 12 mars 1329 , donation à l’Ordre de toute la Po- 
méranie (Poméx^lie), et , par un second acte, le 
margrave de Moravie confirma cette aliénation. Le 
4 avril de la- môme année, Jean abandonna à l’Ordrè 
la moitié du pays de Dobrzyn qu’on avait conquis à 
frais commun. L’année suivante se trouvant à Metz ^ , 
Jean de Luxembourg vendit à l’Ordre, pour une 
somme de 4800 soixantaines de gros de Bohême, la 
seconde moitié du district de Dobrzyn qu’il s’était 
réservée. Le marché fut signé le 16 mars 1530. La 
reine Elisabeth, par un ‘diplôme daté de Prague le 
1.*' octobre 1330 , confirma la cession de la Poméra- 
nie et celle de Dobrzyn. 

Toujours occupé du projet d’arrondir les posses- 
sions de l’Ordre, Garnier d’Orseln avança, le 27 février 
1329 , à Otton et Ba^im, fils de Wartislaw IV, duc 
de Poméranie - Wolgast, une somme de 6,000 marcs 
d’ai^ent , pour sûreté de laquelle la ville et le district 
de Stolpe furent engagés à l’Ordre , avec la réserve 
que si pendant douze ans les dhcê nc^remboursaieut 
pas cette somme, l’Ordse y ajouterait encôre 4,000 
marcs et garderait le pays hypothéqué cornue sa pro- 
priété. Il acheta de même du chevalier de Beren la 
seigneurie de Butow que le duc Wartislaw lui avait 
donnée avec faculté dé l’aliéner. # 



' Voy. %ol.VIIl, p, 28 . 
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Le désir de remédier aux abus nombreux rjui s’é- 
t/iicnt glissés dans toutes l^s parties deradmmistration, 

d’opérer une réformation dans les mœurs des cbeva- 
1 fers, engagea le grand maître à convoquer vers la fin de 
l’année 1529, à Marienbourg, un grand chapitre de 
l’Ordre, auquel assistèrent Wolfram de Nellenbourg, 
maître Teutonique et Eberhard de Monbcim, maître 
provincial de Livonie. Persuadé que la réforme devait 
partir du chef pour sé répandre sur les membres, il 
lui semblait nécessaire (ce sont les termes du décret) 
que l’élection des grands maîtres fût pure et irrépro- 
chable, qu’elle se fît sans faveur, amitié, gratification 
ou pacte quelbon que; que les électeurs n’envisageassent 
l’honneur et l’utilité de l’Ordre, a^si que les 
préceptes des lois; que le gouvernement du grand 
maître fût également pur et conforme à^la justice , 
afin qu’incorruptible lui-même il pût corriger ses 
subordonnés ; le grand maître fit adopter et décréta 
un «èglement sur les intrigues , sur la forme des élec- ' 
lions, sur les élections schismatiques, sur les droits 
du grand maître et les entraves à mettre à son pou- 
voir, sur la punition des membres de l’Ordre qui au- 
raient commis quelque délit, enfin sur celle du grand 
maître lui-méme s’il violait ses engagemens. Ce statut 
londamental ordonne entre autres qu’après la mort 
du ^aud maître, le maîtreTeutonique(ou maître pro- 
vincial en Allemagne) le remplacerait comme vicaire, 
et dirigerait l’élection des successeurs, qu’en cas d’é- 
lection schismatique, le maître resterait chargé du gou- 
vernement; qu’avec l’avis des grands dignitaires le 
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grand naître pourrait aliéner et engager des «y illas ^ 
châteaux et domaines n’ayan^pasplusde 2,009 ^^iparcè 
de valei^ mais que l’aliénation d’un (dxjet de plus 
grande valeur'serait nulle sans le consenten^t des 
deux t maîtres provinciaux; que si une aliénatidii ir- 
ri^lière notait pas révoquée trois mois après la ré- 
(j^uisition di| xâ|^re Teutonique, le grand maître ^rait 
dépOK ; què si le grand midt^e manquait à son ser- 
i4|^nt devoir de ^|^^ce,Trfaisait par U tort ou 
ir^ur^.«; lîQyd re, le paître provincial d’Allemagne, 
après unr triple amincissement préalable , et aprè^lui. 
avoir fixé un délai pour s’amender , se rend^fi^i^^^j^ 
même en Prusse , convoquerait un chapHre géiji^pl , 
.déposerait ^ grand maître rej^ nu cqnpable, eÿ le d^ 
clarerait indigne de toute cfaarCa de POrdre ; que û la 
faction du^rand-maître coupaUe^ne. permvitait pas 
au maître Teutonique de procéder selon la jdÏN.icc en 
Prusse ‘même, il citerait le grand oiaîtTS^.|(Our com- 
paraître devant son U^ibuoal eg^;^ 14 iemagne ; ^ue 
si l’accusé refusait* de comparatt|te.^du de se sou- 
mettre au jugest^t, il serait cénsé destitué , et s’il 
persistait dans sa désobéissance il serait proscrit ' . Le 
statut ajoute que le maître provincial de Livonie “ se- 
rait invité à assister à cette procédure, sans toutefois 

K • 

' So sal inan yn iur keynen Homeistec me haïtien und h^en , 
sunder als eynen ongehorsamen halden, auch als eynen echler des 
ordens. , 

• Le diplôme l’appelle der Meister zuNyfflant , par une transmu- 
tation des lettres /et n analogue à l’nsage des basses classes en France, 
qui disent nentilles pour lentUles. 
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<jtic son absence puisse empûclier son confrère d’aller 
en avant. 

En rendant justice aux intentions du grand maître, 
auteur de ce statut, on ne peut s’empêcher d’y re- 
connaître plutôt l’œuvre d’un pieux solitaire que 
l’esprit d’un prince ou d’un homme du monde. S’il , 
avait été exécuté , il aurait entièrement désorganisé le 
gcùivemement , comme il est arrivé , lorsqu’un siècle 
api^ , on l’a exécuté une seule fois. Nous ne trou- 
vons, dans ce qui nous est connu de l’histoire de la 
Prusse, aucun fait qui ait pu provoquer une loi pé- 
nale contre un crime qui n’avait pas été commis. Le 
statut de 1329 dégradait le c^if de l’Ordre et entre- 
tenait Fesprit d’apposition Mns un de ses subor- 
donnés. Aussi notft dit-on que, pour éviter le premier ^ 
de ces deux inconvéniens le chapitre général , après 
avoir adopté le statut, ordonna qu’il fuftenu seèret. 

T 11 , 1 # » (.‘hiiMbouig de 

La campaghe de lo3ü n ayant pas eu de résultat i33o. 
satisfaisant pour le roi de Pologne , il invita le grand 
maître à une conférence qui eut lien dms son camp 
devant Christbourg. On y conclnt une^trève, et on 
convint que les rois de bohème et d’Hongrie termi- 
neraient comme arbitres tontes les contestations entre 
l’Ordre et la Pologne ; l’Ordre; évacua Wissegrod et 
Bromberg. . i i 

Avant la fin de l’année, FOrdre éprouva une grande île 

• 1 1 ^ 1 1 TT tvemier d’Oi-. 

perte par la mort violevÉe de Garnier d Orseln.vUû 
chevalier de l’Ordre Jean d’Endorf, homme d’une 
mauvaise conduite , avait juré vengeance au gmnd 
maître, parce qu’il lui avait refusé la permission de 
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prendre part à k guerre contre les Lithuahiens , et 
lui avait fait enlever deux chevaux qu’il tenait , au 
m^ris des statuts de l’Ordre. Dans la soirée du 19 
novembre 1330, il épia sa sortie de la chapelle où le 
pieux prélat avait fait la prière , sans être accompagné 
de quelqu’un, et le poignarda. Comme on s’aperçut 
sur-le-champ de cette action criminelle, on pour- 
suivit le meurtrier, et on s’empara de sa personne. Le 
grand maître fut remplacé par un prince qui possédait 
toutes ses vertus sans sa sévérité : c’est Lothier de k 
maison de Brunswick. 

Les deux rois arbitres n’ayant pu s’occuper de 
l’œuvre de la pacifîcatiôii,' Wladiskw IV reconunença 
les hostilités, aussitôt que le temps de l’armistice fut 
expiré. Par suite d’une manœuvre Convenue, l’année 
teutonique se sépara en deux corps , pour surprendre 
celle du roi. Ce mouvement ayant été trahi, Thierry 
d’Altenbourg , maréchal de l’Ordre , qui commandait 
* un des deux corps, fut défait le 27 septembre 1351 à 
Ploweze, parla trahison d’un transfuge polonais. Les 
troupes de l’Ordre essuyèrent une grande perte : cin- 
quante-six chevaliers avec le maréchal furent faits 
prisonniers. Après l’action , le roi les fit massacrer de 
sang-froid : k vie fut laissée au seul maréchal. 

Wkdislaw s’arrêtait encore sur le champ de ba- 
taille, lorsque le commandeur de Culm, Olton de 
Luterberg, averti du danger.de ses frères, vint pour 
les sauver : c’était trop tard ; mais il pouvait encore 
les venger. L’aspect des corps palpitans de cinquante- 
cinq chevaliers inspira aux Prussiens une ardeur allant 
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jusqu’à la fureur J ils re<}ommencèreiit la bataille, et 
avant la fin du jour , l’année polonaise était entière- 
ment défaite. 

Des armistiees renouvelés, à plusieurs reprises , rm a» i» 

* sarrra do Po— 

ajournèrent la continuation de la. guerre .jusqu’à la“>6"«- 
seconde année du règne de Casimir le Grand, fils de 
Wladislaw IV. C'est dans l’histoire de ce prince > 
que nous avons rapporté comment le long démêlé 
entre l’Ordre et la Pologne fut terminé, sous le gou- 
vernement du grand maître Thierry d’Altenbourg , 
par la paix de Visegrad, de 1555 , et définitivement, 
sous celui de Ludolph de Kœnig, par celle de Ka- 
lisch , de 1315. La Pomérellie resta à l’Ordre ; la Cu- 
javie, Dobrzyn et Bromberg furent restituées à la 
Pologne. * ’ 

Dans les traités avec la Pologne , l’Ordre avait reçu 
mille preuves de l’attachement du grand paèifioateur, 

Jean de Luxembourg. Ce chevalier couronné fit , en 
1 337 , une seconde expédition en Prusse et en Lithuanie. 

Parmi les princes nombreux qui l’accompagnèrent se ■ ' ' 

trouvait aussi son gendre Henri, duc de la Basse-Bavjère. *' ' 

Ce fut en son honneur que la forteresse qu’on bâtit sur 
les bords du Mémel reçut le nom deBaierbourg. Si les 
intentions de l’empereur Louis de Bavière avaient été , • 
accomplies, elle serait devenue le chef-lieu d’une nou- 
velle principauté , composée de la Samogitie, de la -j ■ 
'lÜthuanie et de la Russie en tant qu’elle appartenait à 
des peuples payens , dont ce monarque fit donatipn 
à l’Ordre par un diplôme du mois de décembre 13^7. 

\jVoy, p. 187 de ce vo.l., j-riui 

XI. , 15 
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Quelques années après la paix de Kalisch , l’Ordre 
trouva une occasion d’étendre ses conquêtes vers l’O- 
rient. Les Esthoniens , opprimés par les Danois , leurs 
maîtres , se révoltèrent en 1543, et massacrèrent un 
grand nombre de Icnrs tyrans : 10,000 paysans attaquè- 
rent Réval. Le gouvernement danois appela l’Ordre à 
son secours; celui-ci fit entrer une armée dans le pays , 

et les rebelles furent exterminés. Les Danois reçurent 

» 

garnison dans Réval et W ésenberg , et la noblesse se 
mit sous la protection de l’Ordre. Cet évènement pré- 
para une révolution dans le sort de l’Esthonie ; elle 
fut vendue h l’Ordre. Nous rapporterons au chapitre 
suivant les circonstances de cette aliénation que le roi 
Waldemar IV signa en 1347. Le grand maître Henri 
Dusener d’Arfberg (pii fit cette acrpiisition , revendit 
l’Eisthonie à l’Ordre de Livonie pour la somme de 
20,000irftarcs, en se réservant le droit de rém(;ré. Ainsi 
ces deux provinces furent réunies. 

^■wwichdi: Le règne du grand maître Winrich de Kniprode, 

successeur de Dusener, qui dura trente-un ans (13.51- 
1351-1382. 1382) a été l’éporpie la plus glorieuse de l’Ordre. 

Guerrier , politique, administrateur , Winrich fut k 
tous ces titres un des plus grands princes de son siècle. 

Rxp^^iiion Après la bataille de Poitiers qui coûta la liberté^^ft 
fniD;nU r( U- Jean, roi de France , la lassitude mutuelle opéojtœ^è' 
Die, 1366. suspension de la longue guerre qui divisait la Frsihcê 
et l’Angleterre ; mais les chevaliers des deux natihh» 
qui y avaient combattu , étaient avides de nouvelles 
aventures. Pour satisfaire leur ardeur guerriète, 1.^ 
Prusse leur offraHt un champ toujours ouvert. Une 
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foule (l’Anglais, et (Quelques Français qui avaient sur- 
V(3cu à la journ^ du 18 septembre 1356 , s’embar- 
quèrent pour Dantzig. Le bruit de leur entreprise at- 
tira des Allemands des premières maisons; on vit 
accourir à Marien bourg un Stadion, un Bassenheim,” 
im Sickingen , un Bransborst , un la Laye. Henri 
de Scbindekopf, un des plus illustres guerri<?rs dfe 
l’Ordre , se mit à la tète de ces Crois(?s. Ils remportè- 
rent sur Olgierd mie victoire sidticlslve que ce prince 
crut devoir changer de batterie. Il fit prévenir le grand 
maître qu’il désirait se faire chrétien. Oa a accüSd' 
l’Ordre de n’avoir pas toujours regardé les progrès du * 
christianisme comme le but principal de son institu- 
tion : il est sûr (pie les chevaliers qui n’avaient de la 
vie religieuse que l’habit , se montrèrent souvent plus 
mondains que les fondateurs de l’Ordre ne l’avaient 
pensé sans doute. Leur indifférence religieuse tenait 
en partie à la jalousie que les chefs jle l’Ordre nourris- 
saient contre les évêques de leur pays, dont la puissance 
et l’opulence allaient en augmentant à mesure que le 
nombre des convertis s'accroissait, et (pii , en vertu de 
la décision du<pape, dont il a été question au précédent 
livre*, prétendaient au tiers de toutes les conquêtes. 
Plusieurs fois l’Ordre. avait r(^u des reproches de la 
cour d’Avignon ; (pteJques grands maîtres avaient été 
même cités auprès des papes pour justifier la conduite 
peu religieuse des chevaliers. 

Ce n’est pas à Kniprode (pi’on pouvait faire de pa- 
reils reproches ; ce prince sut résister aux prétentions 

■ Voy. vol. VI, (..291. 
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mal fondées de la cour d’Avigpon, et nous en verrons 
des exemples; mais la religion, la morale > la justice , 
lui étalent sacrées., Aussitôt qu’Olgiçrd eut parlé du 
christianisme, le grand maître lui accorda une trêve 
’de deux ans. Olglerd envoya un de ses frères auprès 
de l’empereur Charles IV pour répéter sa demande. 
L’empereur que cet -ambassadeur avait trouvé à Nu- 
remberg , envoya l’archevêque de Prague auprès du 
graud..<]uc pour le conûrmer dans sa sainte résolution : 
on convint qu’Olgierd viendrait à Breslau pour y re- 
•' cevoir le baptême. Charles s’y rendit lui-même avec 
une suite nombreuse ; mais le grand-duc, qui n’avait 
voulu que la retraite des Croisés, flt dire qu’il ne se 
ferait chrétien que lorsque l’Ordre lui aurait rendu 
tous les pays enlevés avec le consentement de l’empe- 
reur. 

La guerre recommença. En 1561 , les chevaliers 
remportèrent un ^avantage dans lequel un fils de 
Keystutt tomba entre leurs mains. Le père suivit les 
vainqueurs, les surprit et eu fit un grand massacre. 
Ds auraient peut - être presque tous péri , si le grand 
maître , saisissant la bannière de l’Ordre , n’eût rallié 
les fuyards, et arraché la .victoire à Keystutt , qui, 
ainsi que Patryk, son fils , -'jEut fait Jlrîsonnier. Nous 
avons' dit que la ruse d’un L^lhuaiiien lui procura 
la, liberté 1. i 

Une armée prussienne., i renforcée par une foule 
d'aventuriers anglais , danois , bohémiens et alle- 
mands, se mit eu marche , eh 1362, pour assiéger 
* Voy. p. 171 de ce vol. 
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l’importante place de Kowno (Kauen) , sur le Mémçl, 
d(?fendue par Woïdat , fils de Keystutt. L’arm<5e 
avait trente bombardes qu’on chargeait de pierres , 
mais deux fois par jour seulement. Keystult approcha 
pour sativcr lif^lacè ; deux jours de suite il livra ba:^^ 
taille au mérécbal de l’Ordre : lorsque, le troisièmej” 
Winricb parut, il s’enfuit dans le 'fond de la Lithua- 
nie pour chercher des renforts. Kowno lissuya un siège 
régulier; l’art' des sièges était nouveau , un des che- 
valiers l’avait apporté de Bavièr<^ Ce fut la première 
fois qu’on fit des tranchées et dcï chemins couverts , 
derrière lesquels les terribles bombardes lançaient 
soixante pierres par jour contre les murs de la ville. 
W oïdat et vingt-six nobles Lithuaniens furent con- 
vertis par la terreur ; ils se préseutèrent au camp 
ennemi, et demandèrent le baptême. On envoya Woï- 
dat à la cour de l’empereur ; à son retour, l’Ordre lui 
assigna Wéhlau pour demeure. Cependant Kowno ne 
s’était pas rendu. Les bombardes ayant fait brèche , 
le grand maître ordonna l’assaut. Quand les che- 
valiers se furent rendus maîtres du mur , ils se virent 
arrêtés par un second rempart èntouré d’un fossé 
profond. On n’était pas en mesure pour le franchir ; 
il fallut se retirer. Les Croisés revinrent à la charge 
huit jours après ; 5,000 Lithuaniens fureijt tués par 
le fer, 1,500 trouvèrent la mort dans les flammes du 
château. La ville fut détruite. 

En 1565, Keystutt surprit Johannesbourg. Le ma- 
réchal Schindekopf qui , en 1566, voulut reprendre 
cette place , fut entièrement défait. Les Lithuaniens 
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brûlèrent Insterbourg, et dévastèrent les environs de 
Wéhlau et de Tapiaii. 

Jamais les Lilhuanielte n’avajent réuni des forces 
aussi considérables quŒ ^lR(^Ri;îÈ^*rd' et Keystutt 
^mmandaient une ann^ ' ; leurs 

fils lagiel et Witold firèilit '‘wfec aOnéi^^eurs pre- 
mières armes. Le .grand dont lû^orcc dé- 
pendait des renforts 'plus oimoms consim^ébles que 
lui amenaient les ay/uiÈ^^^ , ii’avait que 

remporta la grande 
^^ent 11,000 Lithua- 
niens, mais aussi 26 commandeurs et 200 chevaliers 
de l’Ordre. La mort de Schindekopf fut cvtimée la plus 
grande perte. Les deux parties étaient épuisées ; on 
convint, en 1471 , d’une trêve de quatre ans. 

Le goût des croisades diminuant de plus en plus , 
l’Ordre sévit obligé, en 1378, pour la première 
fois, de prendre des troupes mercenaires à sa solde, 
ou d’avoir des soldats proprement ainsi nommés. De- 
puis ce moment , il ne put plus s’en passer. 

lagiél qui succéda, en 1581 , à son père Olgierd , 
conclut un arrangement bizarre avec l’Ordre. C’était 
une trêve de dix ans, non pour leurs états respectifs, 
mais pour certains districts que chaque parti dési- 
gnait. On stipula sans doute cette faveur pour les 
coùtrées les plus exposées. lagiel fit un autre traité 
perfide, par lequel il sacrifiait son oncle à l’Ordre; mais 
un chevalier fit cohnaître à.Keystult la mauvaise foi 
de son neveu ». 

* Voy. (i. 172 de ce vol. * \ oj. j:. 173 de ce vul. 
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Wiarich <lc Kniprode eut un difTérend avec les L'evéuW de 
papes , pcudaiit lequel 11 montra une grande force de vient |innci|Mu> 
caractère. Les grands maîtres, pour s’assurer des élec- 
tions dans les chapitres épiscojmux, avaient placé beau- 
coup de prêtres de l’Ordre dans ceux de Culm i'de 
Sambie et de Pomésanie j mais celui de W armie 
s’opposa constamment à en recevoir , et se maintint 
indépendant de l’Ordre. 11 en résulta de fréquentes 
contestations qui parvinrent au dernier point , lors- 
qu’on 1557, Jean Strelfrock, évêque de Warmlc , 
obtint de Charles IV la dignité de prince d’Empire. A 
la fondation des évêchés , le tiers de chaque diocèse 
avait été alloué à la mensc épiscopale. A mesure que 
l’Ordre faisait des concpiêtes nouvelles , les diocèses 
s’accroissaient ; mais l'Ordre ne faisait pas part aux 
évêques des terres acquises. Le prince de Warmie Coote»tdlu*o 

* ^ ^ entre l’ÜrHie et 

exigea que ce partage se lit ; le grand maître s y refusa , 
et dans une conférence qu’il eut avec l’évêque , il 'fut 
tellement irrité des propos peu mesurés du pix'lat , 
qu’il s’emporta jusqu’à tirer l’épéc contre lui. L’é- 
vêvjue se sauva à Avignoii pour se plaindre ; le pape 
prononça contre l’Ordre j mais le grand maître sut 
si habilement employer les moyens de négociations que 
lui oiïraient ses trésors, qu’après la mort de Streif- 
lock , son ami Henri Sorhaum , secrétaire de l’empe- 
reur, fut nommé évêque de Warmie. Ce prélat re- 
nonça aux sentences que son devancier avait obtenues 
à Avignon , et termina, en 1375 , la contestation par 
une transaction. , 

Vers le même temps, le pape avait demandé au 
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clergé prussien le paiement d’une décime annuelle. 
Le clergé l’accorda , mais le grand maître interdit la 
levée de cette imposition. Le légat du pape mit le pays 
en interdit ; le seul évêque de Culm se soumit à cette 
mesure. Winrich ordonna de l’arrêter , et ne le relâ- 
cha qu’à condition qu’il ferait lever l’interdit, ou 
paierait une amende de 4000 marcs. Le prélat quitta 
la Prusse sans satisfaire à l’une ni à l’autre de ces 
conditions. ' 

Winrich encouragea beaucoup l’agricuhure en 
Prusse. Chaque ville était obligée d’avoir des greniers 
d’abondance, et le grand maître surveilla sévèrement 
l’exécution de cet ordre. La Prusse devint elle-même 
un grenier pour les Anglais et Ifes Flamands , qui ve- 
naient échanger leur or contre des grains. Les Polo- 
nais, les Russes, les Lithuaniens portaient sur les 
marchés prussiens les productions de leur sol , pour 
lesquelles ils achetaient des marchandises étrangères; 
Winrich protégeait ce commerce; il engagea les villes 
de la Prusse à entrer dans la ligue hanséatique; mais 
il interdit le commerce à ses chevaliers comme étant 
incompatible avec leurs devoirs. Il a été plusieurs fois 
question dans cet ouvrage d’un produit de la Prusse , 
qu’on estimait alors moins que dans l’antiquité ^ où il 
était dilBcile de se le procurer , mais beaucoup plus 
encore qu’aujourd’hui ; c’est l’ambre gris ; tout ce 
qu’on recueillait de, ce succiu, appartenait comme 
droit' régalien au grand maître , mais faisait partie de 
l’industrie nationale , qui l'employait à la fabrication 
de toute sorte de petits meubles. Le surplus se ven- 
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dait pour l’usage du culte. Parmi lesproduit^usol de 
Prusse , on trouve à cette époque le vin qu’on récol- 
tait en quantité suffisante pour qu’en de bonnes an- 
nées la part du grand maître fiit de 600 tonneaux. On 
estimait surtout les crus de Rastenbourg et de Tborn. 

Quoique le régne de Winrich fût une suite de 
guerres , la population de la Pnisse ne diminua pas , à 
cause des soins (ju’il prit de fixer dans le pays les pri- 
sonniers de guerre J soit en les mariant à des filles 
prussiennes, soit en faisant venir les familles qu’ils 
avaient laissées en Lithuanie. Il établit des écoles à 
Marienbourg et à Kœnigsberg, et y plaça des maîtres 
habiles. Grand admirateur de la jurisprudence, il fit 
venir des hommes savaus d’Italie et d’Allemagne , et 
forma à Marienbourg une espèce d’école de droit que 
les étrangers consultaient fréquemment. Jamais il ne 
prononça un jugement dans une affaire importante , 
avant d’avoir pris l’avis de ses docteurs. 

Winrich surveillait les mœurs des chevaliers, par- 
mi lesquels la corruption et le luxe avaient fait beau- 
coup de progrès. Les statuts qu’il publia , respirent la 
religion et la morale la plus pure. 

Dans le chapitre qui fut tenu après la mort de ce i** 

* * lier* chaB|cot 

grand maître, les chevaliers qui jusqu’alors s’étalent ''‘"• 
qualifiés de Frères de l’ordre Teutonique, prirent le ■ 
titre de Seigneurs de la Croix ^ seigneurs Teutoni- 
ques , Deutschherren , sous lequel ils sont connus en 
^lemagne. 

Après l’élévation de lagiel aU trône de Pologne , le 
gcand-duc Witold contracta plusieurs fois des al- u- 
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liances #Tec l’Ordre, et lui abandonna la Samogiiie; 
mais enî.393 le roi et le grand-duc r'éconcili<5s firent 
un armement considérable contre l’Ordre. Le grand 
maître Conrad de Wallénrode envoya des députés 
dans tous les pays pour demander des secours; et 
comme la religion n’était plus un mobile assez fort 
pour produire des entreprises dangereuses , il promit 
une bonne solde et de riches récompenses terrestres à 
ceux qui viendraient combattre sous ses drapeaux. On 
annonça qu’avant de se mettre en marche, les douze 
chevaliers qui seraient jugés les plus illustres par leurs 
faits précédens, seraient traités dans un banquet 
somptueux, et régalés de présens , et qu’après la cam- 
pagne tous ceux qui s’y seraient distingués , seraient 
traités de la même manière ; un demi million de 
marcs * fut consacré, dit-on, à cette dépense. 

U arriva en Prusse 46,000 aventuriers auxquels le 
grând maître réunit' son armée qui n’était que de 
10,000hommes. Ce fut sous un dais de drap d’or dans 
une île du Mémcl, près de Kauen, que les douze 
preux furent régalés. Les noms de sept d’entre eux 
ont été inscrits dans les annales où sont rapportées 
les actions qui leur ont mérité le prix de vertu j c’é- 
tait Kinodius de Richardsdorf , chevalier autrichien , 
qui avait tué de sç main soixante Turcs, et fait à pied 
le pèlerinage de Jérusalem; Frédéric, margrave de 
Misnie, dont la famille avait toujours assisté l’Ordre 
dans les plus grands di^ngers ; Hildcrmid , comte écos» 
sais, dont le père avait donnt' sa vie ]iour s.-mvcr son 

• PI IIS de 22 tniltinns dr fr^nrsi somnie rcriainemeni 
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roi ; Robert, comte de Wirtemberg, qui , par humi- 
lité cbrétieiiue , avait refusé la dignité impériale, évé- 
nement qu^ignorentles annales germaniques j le grand 
maître Wallenrode , parce que , par affection pour 
l’Ordre, il avait refusé la main d’une belle et riche 
comtesse de Habsbourg; le bannep^ Degenhard, 
Westpbalien, qui , pour l’amour de la Sainte Vierge, 
avait pardonné a»ix meurtriers de «)n.pére; Frédéric 
de Buchwald qui ne refusait jamais ce qu’on lui de- 
mandait pour l’amour de S. George. On servit trente 
plats à ces chevaliers vertueux ; avec chaque plat on 
leur donnait une assiette et un couvert d’argent; on 
les fit boire fréquemment pendant cinq heures dans 
des coupes d’argent ou de vermeil, mais pas plus d’un 
coup du même bocal. Tonte la vaisselle qu’ils avaient 
touchée restait leur propriété. Une expédition annoncée 
avec tantjdc faste n’eut aucun résultat. L’armée ( mais 
sans le grand maître) entreprit le siège de Wilna; 
pendant les deux mois qu’elle passa devant cette place, 
les rhaladies emportèrent 30,000 hommes, le reste se 
dispersa. • 

L’ordre Teutonique prit part aux troubles du Nord 
qui éclatèrent dans la dernière partie du quatorzième 
siècle. Albgrtj^rof de Suède, déposé, lui céda l’île de 
Gotbland <pÆ'’les chevaliers conquirent en 13^7 ; mais 
ils la rendirent, eu 1408, à la reine Marguerite. 

Sous le grand maîtée Conrad de Jungingen l’Ordre ^ 
fit une acquisition importante. Sigismond de Lnxem- 
bourg qui manquait toujours d’argent , lui vendit , en 
1402, pour la somme de 63,200 florins d’Hongrie 
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OU ducats, la Nouvelle-Marche, acquisition très-im- 
portante par elle-même et par la situation de cette 
province qui forme la communication «ntre la Prusse 
et l’Allemagne. 

Le duc d’Oppeln vendit ou engagea, en 1396, à 
l’Ordre le pays de Dobrzyn , depuis long-temps l’objet 
de ses vœux , et auquel l’Ordre avait été obligé de re- 
noncer par la paix de Kaliscb. Wladislaw V n’était 
pas plus disposé à laisser ce pays entre les mains des 
chevaliers, que Casimir ne l’avait été anciennement. 

11 prit les armes. Cette guerre fut terminée, en 
1401 , par la paix de Raciaz ‘. La Samogltie fut 
cédée à l’Ordre qui rendit Dobrzyn contre le rem- 
i. Roursement de la somme qu’il l’avait payée. C’est 

l’époque où les possessions de l’Ordre avaient atteint 
leur plus grande étendue. La Prusse, sans la Livonie ^ 
et l’Esthonie, renfermait alors cinquante-cinq villes ' 
entourées de murs, quarante-huit châteaux-fort»’^ 
dix-neuf mille villages dont six cent quarante paroi^^ü^ ' 
seulement, et deux mille hameaux. On estime que le 
tout pouvait former une population de 2 millions 
d’âmes. On assure que les revenus d^ l’Ordre se mon- 
taient à la somme incroyable de 800,000 marcs d’ar- 
gent, sa’ns le produit de l’ambre et sans les amendes 
judiciaire^. ^ 

Nouvelle La Pologne recommença lâ’-gÜCTre enf 1409. Wla- 
lagDc. dislaw V prit pour prétexte les projets ambitieux qu il 
accusait l’Ordre d’avoir formés sur la Lithuanie : mais 
ce fut l’acquisition de la Nouvelle-Marche que le rot 
' Voy. p. 199 de ce vol. ^ 



Paixde 
citti, en 1404, 
•ciittiftilion de 
U MmogUie. 



/ 



Digitized by Google 



EN PRUSSE. 



237 



1110 . 



ti’avait pji empêcher, cyii lui mit les armas à la main. 

I ic graad çi^ître Ulrlc de lungingen prévint Wladis- 
law, en entfant, au mois d’août 1409, en Pologne, à 
la tète de trois armées. Wilold ayapt averti le roi qu’il 
ne pouvait pas marcher avant le printemps , Wladis- 
law V proposa une trêve que l’Ordre accepta. Le roi 
de Bohême fut nomqié arbitre. En attendant , le grand 
maître conclut une allfance étroite avec Sigismond , 
roi d’Hongrie. 

En •1410, Wenceslas prononça que les précédons 
traités de paix, aussi bien qiië les conventions exis- 
tantes devaient être exécutées et maintenues. C’était 
adjuger à l’Ordre la Samogitie et la Noj^yelle-Marche, 
à la Pologne le pays de Dobrzyn. Les Polonais refu- 
sèrent de se soumettre à ce jugemerit ; Sigismond 
leur déclara la guerre. Le grand maître se mit à la 
îête d’uue armée de 83,000 hommes , car il avait reçu 
des secours de la Franconie , de laSouabe, du Rhin 
et même de la Suisse, de la Westphalie, du pays de 
Brunswick. Les Poméraniens . l’acvaicut joint avec 
toutes leurs forces. C’était une des plus belles armées 
«ju’on eût jamais vues dans ces contrées. 

Wladislaw lui opposa une masse informe composée B»uiiitde 
de 60,000 Polonais, de 21 ,000 soldats engagés on lion- 
grie , en Bohême et en Silésie; parmi eux se trouvait 
Ziska qui, par la suite, devint si célèbre de 42,000 
Russes et Lithuaniens sous les ordres de Witold, et de 
40,000 Tatars. Le commandement général fut confié 
û Zindram, porte-glaive de Cracovie. Le 15 juillet 

■ Voy. vol. VU, p. ‘206—213. 



i 



358 LIVRE V. CHAP. xxvni- ORDRE TEUTONIQUE 

^ lllO, les deux armées se livrèrent, près de Tannen- 
berg , la plus grande bataille dont les annales de 
l’Ordre fassent i^entiou. On combattit du matin au 
soir. Le gi;and maître., 600 chevaliers' et 40,000 
hommes de l’armée k^tonique restèrent sur le champ 
de bataille : les Polonais achetèrent cette vh^Joire par ' 
la mort de 60,000 des leurs, et l’on a remarqué que^^. 
dans ce nombre il n’y avait que douze nobles. Bcaa- ^ 
coup de prisonniers et le camp allemand tombèrent 
entre les mains des vainqueurs; mais le plus beau tro- 
phée était la croix qu’avait portée le grand maître. Les 
vaincus se retirèrent sans souffrir dans leur fuite. De 
cette journée ylate la décadence de l'Ordre. 
dt"pT.D™'fc‘ Prusse paraissait perdue pour les chevaliers. 

ro.à™I Wladislaw r^uit les hâbitans de reconnaître sa domi- 

nation; le peuple s’y montra très-disposé. Elbing et 
Dantzig et les quatre évêques furent les premiers â se 
soumettre. Le roi conffrma les privilèges des villes et 
les augmenta môme; il promit d’abolir les douanes et 
le droit de varech qui était un droit régaHen;fil an- 
nonça une liberté de commerce illimitée, accorda aux 
villes le droit de battre monnaie et l’exemption de la 
juridiction des tribunaux polonais. 

Dans cette crise , un homme de courage sauva 
l’Ordre. Henri Reuss de Plauen, commandeur de 
Schwetz, avait été chargé par le grand maître de la 
défense de la Pomérellie ; 'mais Henri sentit que ce 
n’était pas maintenant la Pomérellie cpii rétablirait la 
puissance de l’Ordre. Son sort dépendait de la pos- 
session de la capitale , de Marienbourg , une des places 
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les plus fortes dans les pays septentrioii.aux. Il y en- 
voya des vivres et des munitions, rassembla 6,00^. 
fuyards et se jeta dans la forteresse trois jours apr^ la 
bataille de Tannenberg, abandonnant la ville que ses 
faibles forces ne lui auraient pas permis de de'fendre. 

Tous les chevaliers présens le reconnurent comme 
lieutenant du grand maître. 

Le septième jour après la bataille, le roi de si.gtdeM.- 
Pologne commença le siège de Marienbourg. Henri 
Reuss se présenta au camp polonais , et fit des 
propositions de paix •, il offrit, disent les Polonais , 
la Pomérellie, Culm et Michelau. Le roi demanda 
Marienbourg, et refusa de traiter à toute autre conr 
dition. «Je suis venu, dit Henri , dans la confiance que 
le roi ne rejeterait pas ma proposition équitable ; je , 
pars plein d’espérance que nfa rési^ation aura apaisé 
la colère divine : jamais j^'^ oédèrai Marienbourg ». 

La confiance de Reuss ne fut pM'tfôtnpée. Les ma- 
ladies et la désertion affàilÆireîlt ^ tellement l’armée 
du roi, que lorqu’au bout dé^iriquante-sept jours, il 
leva le siège , sa retraite fut une véritable fuite , et il 
arriva en Pologne sans armée. 

Les maîtres provinciaux d’Allemagne et de Livonie, 
et le reste des chevaliers, se réunirent à Marien- 
bourg pour élire un grand maître. Les chroniques 
rapportent qu’un autre Henri Reuss de Plaucn i , et 
Michel Kuchenmelster de Sternberg concoururent 
avec le sauveur de Marienbourg ; ([ue les éleptjnies, ne 
voulant pas décider entre trois hommes d’un . mérite 

* Tons les membres de relie bimillr porirni le nom*fc'^fcnri. 
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égal, s’en rapportèrent à l’arbitrage de ces chevaliers 
mêmes ; que Kuchenmeister etHebri le cadet remirent 
âots leur pouvoir entre les mains du commandeur 
de Schwetz , chacun d’eux se flattant qu’il serait 
nommé; mais que le commandeur , ayant reçu de 
tous les chevaliers la promesse qu’ils obéiraient à celui 
qu’il revêtirait du manteau de prince , déclara 
qu’ayant juré d’élire selon sa conscience, il ne pou- 
vait nommer que lui-même. En disant cela, il jeta le 
manteau sur ses épaules. 

H«n Kim» Ainsi Henri Reuss de la ligne aînée de Plauen fut 

«il'proolttsit ^ 

proclamé grand maître le 16 novembre 1410. Il 
s’occupa sur-le-cheSap à faire rentrer toute la Prusse 
sous l’obéissance. Pour satbfldÿe aux frais qui se 

T , montaient par jour à 14,000 dUcats , il engagea à 
^Venceslas tous les biens que l’Ordre possédait en 
Bohême, et força la ville de Dantzig à avancer de fortes 
sommes. Il laiâà toutes les grandes dignités vacantes , 
se chargeant lui-même du travail qui entrait dans les 
attributions des dignitaires , et que le bien de l’état 
ne permettait pas d’aj ourner . T ous les traitemens furent 
ainsi épargnés. 

PiiidtTfaoni On s’accorda sur une trêve de quelques mois , et le 
1." février 1411,1a paix lut conclue entre la eou- 
ronne de Pologne et l’ordre Teutonique. On convint 
de se rendre sans rançon tous les prisonniers : toutes 
les conquêtes réciproques devaient être restituées, à 
l’excjeption de la Samogitie que le roi et le grand- 
duc garderaient leur vie durant ; après cela , elle re- 
viendi^bi l’Ordre. Des arbitres devaient prononcer 
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sur les pretenlious que le roi formait à ,1’cgard de 
Dnesen. et Santow. Plus tard on promit de la part de 
l’Ordre une rançon pour les prisonniers. 

La nécessité de se procurer l’argent pour payer 
cette rançon "et la solde des troupes, força le grand 
maître a lever des contributions accablantes pour 
le peuple. Il eut recours, pour le même objet, à des 
mesures de finance pernicieuses, telles que la vente 
des domaines et l’altération de la monnaie. Ëlles 
rendirent le grand maître odieux. D’ailleurs son ca- 
ractère franc et ferme ne connaissait pas de ména- 
gemens ; pour réparer la perte d’hommes , il attira 
dans le pays des colons étrangers, et montra pour les 
Hussites et Wikléfites une tolérance qui lui attira le 
blâme du clergé. Dans la vue d’un but salutaire , il 
prit des mesures vigoureuses et peut-être despotiques. 
Il fut 1 homme qu’il aurait fallu pour arrêter la dé- 
cadence de l’Ordre j mais son siècle ne le comprit pas, 
et les chevaliers, jadis ses égaux, furent jaloux d’un 
pouvoir dont le poids retombait sur eux -mêmes. Mi- 
chel Kuchenmeister de Sternberg, qui avait concouru 
avec Henri pour la dignité de grand maître , et qui 
était maréchal de l’Ordre, forma une conspiration avec 
soixante-treize chevaliers. L’Ordre se divisa en deux 
partis. Henri fit arrêter le maréchal et faire le procès à 
quelques cohspirateurs. On s’adressa à Avignon, et le 
pape, obsédé de plaintes, laissa enfin échapper ces 
paroles ; Si tout ce que vous dites est vrai , et que 
vous vouliez prendre les suites sur Vos consciences , 
que le chevalier le plus âgé destitue le grand maître. 
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d.»!rnrV'iun.» paroles furent prises jwr les chevaliers pour 

iîv.’J».uTor RR® autorisation de pousser les choses à rextréme. 
«ijdeUTo' oo jg Lcmstein, le membre le plus âgé de l’Ordre, 

se présenta, le 11 octobre 1413 ,* devant Henri, 
pour lui • annoncer qu’il avait cessé d’^e grand 
maître. Henri en appela à un chapitre général, mais 
sans égard à sa protestation , il fut arrêté , dépouillé 
' . . des emblèmes de sa dignité et enfermé à Tapiau. On 
lui permit ensuite d’abdiquer , et on le nomma com- 
mandeur d’Engelsbourg ; c’était uniquement un pré- 
texte pour le retenir prisonnier dans ce château. 
Henri ayant fait une tentative pour s’échapper , on 
l’enferma d’abord k Brandebourg, ensuite à Lochstedt, 
où il mourut en 1422 . 

Michel Kuchenmeister do Sternberg fut élu grand 
maître à sa place le 9 janvier 1414. Les factions dont 
C ’ il était l’auteur continuèrent sous son règne et lui 
.■ causèrent beaucoup d’embarras. Elles prirent pour 

emblèmes, l’une un Vaisseau d’or, l’autre une Toison 
'd'or. A la première appartenaient la noblesse et les 
zélés cathoUques ; à la seconde , les amis de l’ancien 
grand maître , et tous ceux qui étalent favorables aux 
nouvelles doctrines • religieùsesl • II' en résulta une 
anarchie, pendant laquelle, beaucoup de chevaliers 
sortirent de l’Ordre d’une manière illégale et irré- 
gidière. • , ^ 

Pour rétablir la tranquillité publique grand 
niaître convoqua* pour le 1.®' janvier 1416, un 
grand chapitre de l’Ordre et une assemblée générale 
des Etats , IVr ®t l’autre à Braunsberg. Pour la pre^ 
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mierc fois ics orateurs du peuple firent entendre 
leurs doléances dans cette assemblée. Appuyés par 
le grand maître et le Vaisseau d’or, qui , pour mieint 
tromperie peuple, affichaient des opinions libérales , 
les députés des villes firent décréter la formation d’un 
conseil national , composé de dix nobles et de dix 
sénateurs des villes , et sans lequel le grand maître 
ne pourrait publier de nouvelles ordonnances ni éta- 
blir des impositions. Le même parti condamna l’hé- 
rcsie de Huss , et ordonna des punitions contre 
ceux qui professeraient sa doctrine. Ainsi le Vaisseau 
d’or triompha complètement de la Toison. Ces deux 
factions continuèrent cependant à sé 0ombaltre; .elles 
portèrent même leurs débats au conélîe dè Êbns- 
tance , où chacune eut ses représentans. 

La guerre avec la Pologne se renouvela ; car com- senicoM »»- 

^ ° w b,ip^d«i4ao 

ment aurait pu exister une paix durable entre le 
royaume de Pologne et un ordre ambitieux qui était 
maître des embouchures des fleuves par lesquels les 
produits du sol jiolopaîs sont portés à l’étranger? Il y 
eut des trêves, des conférences , • des entrevues ; les 
deux pactics plaidèrent leur cause au concile de Cons- 
tance, qui ne put les accorder. On eut encore iinc 
fois rei^Jttrs. k 1 arbitrage de l’efnpereu^^igismond 
prononça en 1420 ; mais comme il coiifîrAia le traité 
de I horn ,.Ies Polonais qui ne pouvaient tenbneer à 
la Pomérellie, à Culm et A Michelau , se récrièrent 
contre son injustice ; car ils prétendirent qu’il ne s’a- 
gissait pas de confirmer des traités injustes; l’empereur 
devait, d’après eux; -remonter à l’état de droit autéri'eii>‘ 
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à ces traités. Oa sent bien que si oi) adoptait un pareil 
principe, il n’y aurait rien de stable dans la société 
humaine. ’ ■> 

Fatigué de toutes les contrariétés qu’il avait éprou- 
vées et des embarras que lui causait la Toison d’Or ; 
fatigué aussi de la domination que la faction dont il 
était le chef s’était arrogée , Kuchcnmcister abdiqua 
au mois de février 1422, et se retira dans sa comman- 
derie de Dantzig. 

Paul Bellizer de Russdorf fut nommé grand-maître,i 
le 10 mars 1422. N’appartenant à aucune faction, ce. 
prince s’efforça de gagner les partis par la douceur, 
et de terminer tous les différends à l’amiable •, mais les 
partis n’étaient pas encore assez fatigués pour vouloir 
se réconcilier. , ) 

Ncuniic Le pape Martin V qui àvalt protesté contre la sen- 
tence arbitrale de l’empereur, envoya un légat en 
Prusse , pour examiner les différends subsistant entre 
l’Ordre et la Pologne. Sigismond se mit à la tête d’une 
armée , pour marcher au secours des chevaliers. Le 
roi de Pologne et le granc^uc de Lithuanie enva- 
hirent la Prusse à la tête de lOi^OOO cavaliers, sans 
compter l’infàuterie. Wladislaw' força Culm, dont il 
. fit égorger 1^ garnison. Toutes les foyocs , de d’Ordre 
cernèrent cette ville et y assit^èrent le. roi. L’armée 
polonaise campait près du lac de Melno : ce fut là que 
le grand maître , qui s’était laissé décourager trop 
p..«de M«i- facilement, signa la paix de 1422 , sans attendre l’em- 
l’crie dria pcreur Sigismood qul rassemblait ses, troupes en si- 
la sucUvi.. lésie. n céda la Samogitie, la Sudavie et la moitié dé 



Digitized by Google 



( 



. ! EN PRUSSE. 245 

la Vistulc, depuis l’embouchure de la Drewenz jus- 
qu’aux environs de Bromberg. Le grand maître dé- 
clara que , pour le cas d’une violation de la paix de sa 
part^ il déliait d’avance ses sujets de l’obéissance 
qu’ils lui dWaient. 

Tout ce què' l’Ordre gagna à celte paix vraiment 
honteuse, fut l’amilié de Witold ou Alexandre, grand- 
«luc de Lithuanie. En possession de tout ce qu’il avait 
voulu obtenir des chevaliers , cet ambitieux ne s’oc- 
cupa plus* qüei du projet de devenir monarque indé- 
pendant , en prenant; le litre de roi de Lithuanie. Il 
comptait sur l’assklance de l’Ordre pour y parvenir ; 
la mort vint mettre fin à ses projets. 

L’année 1430 fait éj>oque dans l’histoire de l’ordre i„i,oda.ii..n 
Teutonique. Le conseil établi à l’assemblée de Brauns- r«imiOTtoiTf. 
berg de 1416 , n’avait été, entre les mains du grand 
maître Kuchenmeister , qu’un instrument docile de 
ses vues personnelles ; tombé dans le mépris , on avait 
cessé depuis des années de le convoquer. I^’extréme 
embarras dans lequel Paul de Russdorf se trouva sous 
le rapport de ses finances, l’engagea à réoi*ganiser, dans ' 

un but de bien public , une institution qui n’avait été 
que l’œuvre d’une faction. Ce fut ainsi que ce princ(; 
satisfit à la fois au vœu des évêques ambitieux; des 
nobles qui , dans l’état actuel des choses , ne trou- 
vaient plus de protection pour leurs biens ; des villes 
qui, enrichies par le commerce , voxdaient avoir 
une part au gouvernement ; des paysans qui espet- 
raient être soulagés du fardeau sous lequel ils gémb-. 
saient. ' ' v . 
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■ Ce iO^inseil national (^laadralh^) composé, sous 
la présidMcc du prince , de six grands officiers de 
l’Ordre, de six prélats, de six députés de la noblesse 
et d’autant des villes, devait Rassembler tine fois par 
an, pour s’occuper de tout ce qui' tenaU'âu bien-être 
du pays, du maintien des privilèges et des propriétés 
contre tout pouvoir arbitraire 5 , il devait veilUr à la 
conservation d’une monnaie de bon ', le 

grand maître ne desait faire aucune iuiposition. Ce 
fut ainsi que le gouvernement de la Prusse^ *de monar- 
chique et absolu qu’il ava^ éië,^'"eu* vertu des droits 
que l’empereur Fréd<:ric avait àpcordés au grand 
maître Hermann de Salza ' , devint représentatif. Le 
grand maître ne partageait pas seulement le pouvoir 
l«%islatif avec l’assemblée;' il n’exerçait plus même la 
puissance exécutive sans la participation d’un conseil 
de vingt-quatre personnes. '> 

^pi»D dt. Tous les traités avec les Polonais n’étaient que deS 
trêves, parce que , d’après leurs idées de droit public, 
un traité n’anéantissait pas des droits existans. Les 
Hussites excités par Wenceslaw, déclarèrent la guerre 
au grand maître , sous prétexte du secours qWe l’Ordre 
avait fourni au roi de Bohême. Sous la conduite de 
Cssapko ; ’oes fanatiques , réunis k une^ armée polo- 
naise , envahirent la Nouvelle-Marche , la dévastèrent 
par ,1e fer et le'feus et assiégèrent Conitz. Ils y pas- 
sèrent deuK.iraols sans succès. De là, ils allèrent 
mettre le feu à Dirachau »rdO,D(M) habitans fiiTent 
massacrés ; le teste fut lait prisonnier. Cza|tkb se 
* Voy. vol Vi. p. 288. ‘ 
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tourna alors vers Dantzig : il en fut repoussé, mais 
avant de s’en retourner en Bohême , il mena les H us- 
sites au bord de Ja mer , et les prit à témoins qu’il 
les avait conduits jusqu’au bout du monde. Daus 
leur retraite , ils brûlèrent encore Jessuitz. L’année 
suivante 1433 , une trêve de douze ans fut conclue à 
Lenczvc : ce fut un des derniers actes de W ladislaw V . isi» "■'T’/')? 
Son fils conclut , le 31 décembre 1436 , à Brzesc , 
un traité qui fut nommé la Paix éternelle, parce qu'on 
se flattait d’y avoir terminé tous les différends. Le 
milieu de la Drewenz , et , depuis son embouchure 
daus la Vistule , le milieu de ce fleuve devaient faire 
la limite des deux pays j les endroits btigieux de la 
Nouvelle-Marche appartenir à qui des arbitres les 
adjugeraient ; la Samogitie et la Sudavie rester à la 
Pologne; Nessau lui être abandonné; Jessnitz à l’Or- 
dre. Quatre députés de chacun des deux étals devaient 
s’assembler une fois pr an, pour terminer toUs les 
différends qui pourraient naître. L’Ordre promit de 
payer au roi 9,500 ducats. 

Daus les dernières années du règne de Paxd de 
Russdorf, il éclata des troubles qui accélérèrent la 
décadence de l’Ordre, préparée depuis long-temp 
par les vices qui avaient remplacé les anciennes vertus 
des chevaliers. L’esprit conciliant du grand maître 
n’avait pu lui gagner la conflance et le respect que ses * s 

vertus méritaient. Sa faiblesse, augmentée pr l’âge , 
anéantit son autorité. Il avait, dans le corp qiême d^ 
chevaliers, un ennemi qui u’attendail que le moment 
de le prdre : c’était Éberbard de San nsbeim , milite 
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proTÎncial d’Allemagne, vieillard sévère qui attribuait 
à l’incapacité du grand maître tous les malheurs qui 
avaient frappé l’Ordre. Il refusa d’approuver la paix 
de Brzesc , quoiqu’il eût eü part au traité du lac de 
Melno , et il engagea le maître provincial de Livonie à 
siiivre son exemple. Le grand maître n’ayant pu flé- 
chir sa résistance, finit par le destituer. Saunsheim 
non-seulement fit déclarer par le chapitre de la maî- 
trise allemande , qui résidait à Mergentheim , que la 
destitution était nulle , mais il s'érigea lui-méme en 
accusateur et en juge du chef de l’Ordre. 

Pour 'appuyer cette prétention il réclama l’exécu- 
tibn du statut fondamental de Garnier d’Orseln de 
1329. L’intention du chapitre général de soustraire 
ce document à la connaissance du public , avait été si 
bien remplie, qu’on en ignorait généralement l’exis- 
tence , lorsqu’au bout de plus de cent ans Éberhard 
de Saunsheim le tira de la poussière des archives. 
Après avoir fait l'ecorihaître l’authenticité de ce di- 
plôme par l’empereur et par le concile de Bâle, 
le maître provincial assigna le grand maître de 
comparaître au chapitre de Mergentheim pour ré- 
pondre à l’aecusation d’avoir aliéné des biens de 
l’Ordte , sans le consentement des deux maîtres pro- 
vinciaux. ' 

la uatut M- Plusieurs princes d’Empire , le concile de Bâle , le 
patpe même essayèrent de 'rétablir la concorde dans 
l’Ordre; leurs efforts échouèrent contre l’inflexibilité 
d’Eberhard qui , d’accord avec le maître de Livonie , 
déelara la dignité de grand maître vacante et prit le 
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titre de vicaire. Ces évènemcns sont des années 1458 
et 1440. 

Des chefs, la discorde passa dans tous les ordres. cour<anr.iK,. 

^ ^ 1 1 «Il 1 ▼lût*. 

L’esprit de liberté avait pénétré dans les villes 5 la 
mauvaise administration de l’Ordre, le luxe des che- 
valiers, le scandale de leur vie et l’activité ténébreuse 
d’un ennemi qu’ils ne connaissaient pas ^ , avaient 
rendu l’institution odieux. Tout le pays, et surtout 
les^ villes demandaient une réforme et une assemblée 
nationale pour l’opérer. Bientôt la noblesse, ayant à 
sa tête Jean de Baysen , fit cause commune avec les 
villes. S’il est vrai que Baysen fiit un véritable ami de 
la liberté, sans ambition ni intérêt, il ignorait, sans 
doute, que les révolutions entraînent l’homme de 
bien , au-delà du but qu’il avait d’abord en vue *, tou- 
tefois ses confrères n’agissaient pas tous sans intérêt : 
la noblesse voulait profiter des troubles pour changer 
les fiefs en terres allodiales ; cédant au cri public , le 
grand maître convoqua les États du pays : l’assembléê 
eut lieu à Elbing. On y disputa beaucoup *, on ne put 
s’ accorder'sur rien. Alors les villes , sans aucune au- 
torisation , tinrent une assemblée particulière avec les 
nobles pour faire une confédération. Le patriote 
Baysen fiit l’âme de cette assemblée, et la confédéra- 
tion fiit signée, le 14 mars 1440, entre la noblesse 
des districts de Culm, Cbristbourg, Riesenberg, El- 
bing, Dirscbau et Mewe *, et les villes de Culm, Thom, 

Elbing , Braunsberg , Kœnigsberg , Dantzig , Kneip,- 
b(^ (aujourd’hui partie de Koenigsberg) , Graudenz, 

Noas en parlerons plu5 bas. " 
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Strasbourg, Neumarck , Lcebau, Rhéden , Lebenicht 
(qui fait aussi partie de Kœnigsberg), Wéhlau, AUen- 
bdiu^ , .Heiligebül , Zinthcn et Landsberg. Les confé- 
d^r^s déclarèrent que tous les droits du grand maître 
et de rOrdre , ainsi que ceux de la noblesse et des 
villes seraient maintenus en leur entier; que le but 
de la ligue n’ëtait que la conservation de leurs droits 
et privilèges acquis. Ils demandèrent que toutes les 
plaintes pour infractions fussent dorénavant portées 
devant une cour de justice qui siégerait une fois par 
an. Si par ce moyen on ne pouvait obtenir justice , la 
partie lésée , si c'était un noble , porterait la chose à 
la connaissance de la noblesse du district de Culm ; si 
c’était' un bourgeois , à celle des villes de Culm et de 
Tbom , a6n que dans le premier cas la noblesse avec 
le concours de ces deux villes , et dans le second cas, 
les deux villes avec le concours de la noblesse du di»> 
trict de Cidm , convoquassent les confédérés pour 
av jser auiç moyens d’obtenir justice. i ; !' 

Le grand maître Paul de Russdorf , qm crut s’aper- 
cevoir que la conf«îdération pourrait devenir pour lui 
un appui contre ses ennonis, la confirma ; trente-neuf 
commandeurs et officiers de d’Ordre suivirent son 
exemple^ mais la plupart des chevaliers ne virent dans 
la omfédération qu’une rÆellion. Cependant le grand 
tribunal national fut organisé la même année; d était 
composé de huit juges 'nommés par l’Ordre et les 
prélats , et de dix-huit députés des villes. J^a foule 
des plaintes qn'oh y. porta, souvent pour des causes 
futiles , ou à l’égard desquelles il y avait prescription 
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depuis long-temps, fut si considérable, et, par suite de 
cet abus et de l’esprit de parti qui prédominait , les 
affaires se traitaient si tumultueusement, qu’un jour les 
chevaliers assistant comme spectateurs, perdirent pa- 
tience et expulsèrent les juges. Depuis ce moment le 
tribunal ne s’assembla plus. En revanche les villes , 
dans une assemblée très-orageuse tenue h Enbing, ar- 
rachèrent au grand maître une ordonnante pour l’a- 
bolilion de toutes les douanes. Enfin Russdorf, acca- 
blé de chagrin et de maladie , abdiqua le 6 décembre 
1440 et mourut le 29 du même mois. 

Pendant la vacance de la grande maîtrise, les villes conr.da'Ei- 
obtinrent, lefifévricr 1441, de l’empereur Frédéric HT, 
la confirmation de leur ligue. Conrad d’Erlichshau- 
sen , homme juste et pacifique, que le parti du maître 
provincial d’Allemagne avait vainement voulu oppo- 
ser à Paul de RuSsdorf , accepta la dignité de grand 
maître, lorsqu’elle lui fut déférée, le 12 avril 1441 , 
par une élection libre et unanime. Les statuts d’Orseln 
et les privilèges des États furent confirmés, et la no- 
blesse des districts d’Elbing, de Christbonrg et dePo- 
mérellie obtint que les fiefs qu’elle tenait de l’Ordre 
passeraient dorénavant aux filles, à défaut de mâles. 

H s’éleva une contestation entre l’Ordre et Frédéric, Ti-anaaotlnn 

1 - i' *■» IV ^ d** FriDcforl d* 

second électeur de nrandebourg de la maison de 
Hohenzollerti. l,a ‘Nouvelle-Marche en était l’objet. 

L’électeur prétendait que Sigismond avait bien pu 
engager cette province, mais que la Bulle d’Or lui en " I,. 

•avait interdit l’aliénation. Frédéric 'offrit de rembour- 
ser à l’Ordre la somme qu'il avait avancée. Ce diffé- 
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rend fut terminé, *le 16 octobre 1443, par une tran- 
saction passée à Francfort-sur-l’Oder. L’électeur re- 
nonça à la Nouvelle-Marche contre le paiement d’une 
somme supplémentaire de 30,000 florins d'Alle- 
magne. , 

^ Conrad d’Erlichs^usen s’efforça , mais 'par des 
, de dissoudre la confédération des 
n’y réussit pas. Il voulut réformer 
par des lois lés mœurs corrompues des chevaliers ^ les 
lois qu’il publia existent^ elles sont un monument dé 
sa sagesse, mais ne purent arrêter le torrent des vices. 
H conseilla en mourant aux grands officiers de l’Ordre 
de ne pas lui donner pour successeur son neveu Louis, 
homme à la fois faible et passionné ; mais il prévit 
bien que ce serait justement celui-là qu’on nomme- 
rait^ dans l’espoir de l’entraîner à des moyens que 
l’oncle jugeait dangereux, pour faire par/fiocce ce que 
celui-ci n’avait pu effectuer par la doucëu|iÿ‘ savoir la 
. dissolution de la confédération. « Un grand malheur 
nous menace, dit-il, nos pécb^ nous l’aii^reront. 
Que Dieu ait pitié dû pauvre pays ^ c’ést bij^qui nous 
l’a donné, tachez qu’il ne le reprenne^ ^ 
Conrad mourut le 6 novembre 1449, ètm«21 mars 
1450 Louis d^Erlichshausen fht nommé son succes- 
seut^ Sous lui arrivèrent les troubles qui dépouil- 
lèrent l’Ordre de la moitié de la Prusse et de son in- 
dépendance. Ils appartienq|^ au livre suivant. - ' 
socièu d« ' Si, arrivés aU milieu -du quinzième siècle, nous je- 
tons un coup d’œil en arriére sur les évènemens des 
' quarante dernières années , un phénomèno noua 
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frappe : c’est cet esprit d’indépèndance ^ de" irâillherie 
et de faction auquel nous voyons la nation et la no- 
blesse prussieunj^s llvre'es, sans que nousf uissions dé- 
couvrir les grands abus du gjujpjernej^t; qui ont 
, provoque un si violent m^yement ^ï^ous sommes 
disposés à crtjtt^ÿ ou que les ««rivains ne travaillant 
qu|.pour leiprs contempo)^ins, sans penser que leurs 
productions iraient peut-«Và ïa postérité/ ont 
gligé de consigner sur le papier des faits qui étaient 
connus de tout le.monde , mais dont l’ignoçance nous 
empêche de porter un jugement solide sur les évène- 
mens , ou bien que ces mouvemens ont une cause qui 
a échappé à la perspicacité des-.écrivains.^Dans ce 
doute, nous sommes subitement ^frappés du nom 
bizacTBd.’une société ou d’un ordre qui, de^s la fin 
dd quatorzième siècle, se trouve dans quelques docu- 
mens^historiques de la Prusse , et ne se rencontre pas 
ailleurs. Cj’æsI la société des Lézards. Nous cesserons 
d’être étorj^és de la singularité du nom, quand 
uons nou^ rsppellerons lés Oiseau».^e S. Martin, 
la société du Lion, celle aux Cornes et d’autres, 
qui , vers la même époque , existaient en Bavière , en - 
Soua^ et dans les provinces du Rhin , et qui se pro-’ 
posaiébt pour but le maintien de la tranquillité pu^ 
blique. Néanmoins nous remarquerons bientôt que la 
société prussienne n’a ps eu pour modèle une de ces 
associations allemandes, mais d’elle a eu un but plus 
rapproché, plus individuel', et une organisation toute 
particulière. ^ 

Le hasard nous a conservé l'acte original de la 
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société des Li^zards >. Deux couples do frères, Ni- 
colas et Jean de Renys , Frédéric et. Nicolas de 
Kyntbenow,. tous les quatre possesseon de terres 
uobl^^ns la Pi:j[^e occidentale^ s’associèrent , le 
24 sèptçmDre 1397, pdiu- se défendre, mutuellernent 
contre tout^ltaque et injure , sauf tobéissancc due 
lu grand maître, et en_s» réservant d’admettre de 
nouveaux m^nbres, dan^Heur confédération.^^ 

^Aii|i^ l^ but de l’ordre était restreint à la défense 
des individus q|ii< en étaient meiqbi^ps ; mais outre ce 
but l’assot^tioD en avait encojxî un autre, car l’acte 
parle de ses^^ecrcts, et défénd soi|S peine d’infamie de 
les divulguer. Qucls.étaient ces secrets? Nou^ l’igno- 
rons, si les œuvr^'de la société ne nous les font con- 
ijuiître. ' • 

^ Depuis 1597 jtisqu’eu 1408, il n’est pas question 
des Lézards dans l'hi^oire. Il existe un diplôme de 
cette dernière année où ils sont nommés, coinme ayant 
sollicité une faveur auprès du grand maître. 

H en est que^pu pour la troisième foi| en 1411. 
Goorge tle Wirsberg, commandeur de Ê^héden, et cinq 
ipembres de l’ordre des Lézards , conspirèrent la mort 
du grand maître Hepri Reuss de Plauen. La c^ispi- 
ration fut trahie ; les auteurs furent punis de nà4t ou 
de l’exil. 

La société des Lézards disparaît ensuite pendant 

.L _ ’i; 

* KotzEbuE rayant trouvé ilansles arcbiv» Je Kœaigsberj' , l’a 
public d’une manière incorrecte. Tous les faits concernant Tordre des 
Lézards ont rtê recueillis |)ar M. VoiGT, fçarde de ces archives , un' 
■les bislorieas Us plus estimables que l’Allemagne ait produits. 
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trente ans de l’hjstoire , sans pour cela cesser d’exister. 
Depuis 1440 il est fréquemment question de ses as- 
semblées secrètes tenues dans les districts deiCulm 
et de Thorn, et bientôt après elle paraît publique- 
ment et se glorifle de son titre. Quand on voit que 
tous les acteurs dans les troubles qui ont désolé la 
Prusse occidentale depuis la destitution de Henri 
Reuss , et dans l’établissement de la confédération des 
villes , sont précisément les mômes qui , après le triom- 
phe du parti révolutionnaire, sont désignés par la 
qualité de membres de l’ordre des Lézards j quand on 
voit ces chevaliers déployer la plus grande activité 
pour renverser le gouvernement établi, sera-t-il ‘néces- 
saire de rechercher la cause de cette fermentation et de 
cette insubordination dont nous avons parlé , ailleurs 
que dans les menées de celte société ténébreuse? 

Parmi les auteurs de la révolution qui, dans l’acte 
de la confédération de 1440 ou ailleurs, prennent le 
titre de membres de la société des Lézards, sont Jean 
de Segenberg , Augustin de Scheweu , Jean et Gabriel 
de Baysen , Jean d’Eichholz , Louis et F rédëric de 
Mortangen , père et fils, Tyleman de Wege, un des 
principaux auteurs de la confédération , ètc. Dans les 
premières années de la période suivante, nous ver- 
rons l’association se montrer publiquement , décla- 
mer contre Tordre Teuloniquei tenir des assemblées, 
fomenter les troubles , et lorsqu’enfin ses intrigues 
auront soumis la Prusse occidentale à.là^ domination 
de la Pologne, nous verrons Jean de; Baÿséü Récom- 
pensé par le gouvernement de cette profvirice, Augus- 
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Éiêt$ ^ U 
l/vonit après 
12 » 7 . 



I^ste des 
maitr«s provin- 
oiana de LÀro^ 






tin de Schewen , Gabriel de Baÿsen , par les palatinats 
4e Culm , d'Ellbing , etc. , ; 

, Jeto^ maintenant les yeux sur les évènemens de la' 
Livonie. 

''L’ordre des chevaliers Porte-glaives, qui avait assisté 
Albert d’Âpeldern dans la soumission des Lives , des 
Lettons , des EUthoniens et des Curons , cessa d’exis- 
ter comme institution particulière , depuis sa réunion 
à l’ordre Teutonique en 1237 », mais il continua, 
comme section et partie intégrante de l’ordre Teuto- 
nique , à suivre , sous ses maîtres provinciaux , une 
ligne d’opérations particulières jusqu’à ce qu’il obtint 
des privilèges qui le reflSiA!nt pr^ipi’indépendant. 

Avant d’entrer dans le détail des pffaires de la Li- 
vonie , nous allons pl^èSjM la listç des maîtres pro- 
vinciaux de cette sect^lCiB^Ocdre jyisqu’en 1451. 
>lMTRii^> aa |iwa!fcât 

1. HeniiannBàlk,iSi 

2 . 

3. 

4. 

5. Ebtrhard de Seyne, '125Ç, 

6. Jlannon de Sangershausm, I2â6. 

7. ^/iourcard de Jfandiausen j 1256 — 1260. 

8. André, il’une famille inconnue, 1260. 

0. George d’Eichstett, 1260 — 1262. 

10. Garni^de Breilhausen, 1262."’ 

11 . OuiH 'BèJl^iMenhèrg,'XiSE. 

12. ou (le Mander», 1260 — 1272. 

13. otfdjtÿià 1272—1274. 
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14. André de fVestphalen, 1274. 

15. Gautier de Nordeck , 1275. 

16. Ernest de Raslbourg, 1275 — 1278. 

17. Conrad de E'euchlwangen, 1279 — 1281. 

18. Mangold de Sternberg, 1281. 

19. Guillaume de Sehnrbonrg, 1281 — 1287. 

20. Conrad de Hertzogenslein, 1287 — 1289. 

21. Doltho ou Balthasar de Hogenbach, 1289—1292. 

22. Henri de Thinipeshagen 

23. Brunon , J’unc famille incooaue , 1296 — 1298. 

24. Godefroi de Rogge, 1298—1306. 

25. Conrad ou Gérard de Joehe, 1306 — 1327 . 

26. Eberhard de Monheim, 1327 — 1341. 

27. Boareardde Dreylemrn, 1341—1346. 

28. Goswin d’Erche, 1347—1360. 

29. Arnold de Eietinghofen,i3SÜ — 1364 ou 1365. 

30. Guillaume de Krontersheim, 1365 — 1373. 

31. Jobd'Ulsen,i.Sn-mi, 

32. lA'aldemar de 1392— 1399. , 

33. Conradde Eietin^ofen,i.VA . — 1413. 

34 Théodorie Tork, 1412-1415. 

35. Sigefroi Landern de Spannheim, 1416 — 1424. 

36. François de Rutenberg, dit Orges, 1424 — 1434. 

37. François de Kerssdorf, 1434 — 1435. 

38. Henri de Bukenrode, dit Sebungel, 1436 — 1438. 

39. Heindenreieh Finde de Overberge, 1438 — 1450. 

40. Jean de Mengden, dit Osthof, 1451 — 1469. 

La Lironie , l’Elsthonic , la Courlande et la Sëmi- 
galle étaient , au commencement du quatorzième 
sièèlÉÿ partagées entre quatre corps participans qui 
étaieot : 1.® les évêques, c’est-à-dire le prince-arche- 
vêque de Riga et ses suffragans, savoir l’évêque de Dor- 
pat, l’évêque d’OElsel qui résidait à Arnsbourg, celui de 

17 
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Réval , et enfin l’évêque de Courlande ou Pilten •, 2.“ 
rOrdre qui, originairement soumis aux évêques de 
Riga, tendait déplus en plus à sortir de cette sujétion ; 
5." la ville de Riga jouissant d’une liberté qui équiva- 
lait à une in^peudance entière, quoique d’ailleurs elle 
reconnût la souveraineté de l’archevêque ; et 4*® le 
roi de Danemark : la plus grande partie de l’Eisthonie 
appartenait à ce dernier. 

Plusieurs guerres contre les Russes et les Lithua- 
niens, des traités avec le Danemark, des révoltes qu’il 
fallait réprimer, surtout en Courlande, occupèrent 
beaucoup les dix-neuf maîtres provinciaux qui , pen- 
dant une espace de cinquante ans, succédèrent à 
Volquin, dernier grand maître de l’ordre de Livo- 
nie *. > ' 

orijiMdef Après la mort de Conrad de Herzoeenslein, ving- 
l’ordre de Livo- tième maître provincial, en 1288, la Livonie se 
de Bi*.. trouvait en paix avec tous ses voisins; mais alors com- 
mencèrent les troubles intérieurs occasionés par la 
lutte entre les beermeister ou maîtres provinciaux et 
les archevêques de 'Riga : iis remplissent tout le qua- 
torzième siècle et ne finissent qu’avec le quinzième. 
Il ne faut pas oublier la différence qui a existé dés l’o- 
rigine entre l’ordre TeutOnique appelé en Prusse par 
un prince séculier, et investi, par un diplôme impérial, 
de la souveraineté des pays qu’il enlèverait aux païen^ 
quoiqu’il fût soumis pour le spirituel à l'Eglise de 
Riga ; et l’ordre de Livonie , devant son existence 4 
cette Église, fondé pour la protéger , et subordonné 4 
■ Voj. Vol. VI, p. 273. (; 
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SDtt àulorité spirituelle et temporelle. Depuis leur r<£u- 
nioii à l’ordre Teutonique les chevaliers de Livonie 
supportaient avec peine cette différence qui se trou- 
vait entre eux et leurs confrères de Prusse. Dans la 
lutte entre les chevaliers et l’archevêque , la ville de 
Riga où résidaient et l’archevôque et le hcermeister , 
prenait ordinairement parti pour le premier , pro^ 
tccteur né de ses libertés contre l’ambition nobi- 
liaire. C’était fort naturel 5 mais ce qui le paraît 
moins , c’est que les archevêques se soient plus d’une 
fois vus réduiU à rechercher l’appui des princes ido- 
lâtres de la Lithuanie. Dans un des combats que les 
deux partis se livrèrent, le l."juin 1287, près de 
Treyden sur l’Aa , le heermeister Brunon périt avec 
soixante de ses chevaliers. 

En 1305, l’inimitié entre l’Ordre et l’archevêque B^unicri. 
reçut un nouvel aliment, par l’acquisition que 
l’Ordre du couvent fortifié de Duuamünde. Les païens 
ayant saccagé ce couvent, l’abbé le vendit à l’Ordre 
pour 2,000 marcs. La ville de Riga, dont le port est 
ferme et défendu par Dunamünde , ne put voir sans 
inquiétude cette clef entre les mains de l’Ordre, pro- 
testa contre la vente , et l’archevêque Isarn-Fré- 
deric, un des prélats les plus ambitieux et les plus in- 
trigans de son temp, fit cause commune avec les 
i)ourgeois; ü porta ses griefs et ceux de la ville devant 
le pape qui, en 1512, envoya François de Moliano 
comme nonce chargé d’examiner l’affaire. Avant la dé- 
cision du procès le nonce excommunia le grand maître 
et Ordre, parce qu’ils n’avaient pas voulu remettre 
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Dunamünde entre ses meins. Clément V mourut , en 
1514, avant d’avoir prononcé un jugement définitif. 

Jean XXII qui , après un interrègne de deux ans , 
lui succéda, ne se montra pas favorable à l’Ordre con- 
tre leipiel il s’éleva de tous côtés des plaintes. L’ar- 
chevèque de Riga s’étant rendu à Avignon pour soute- 
nir son accusation, le pape y appela aussi , en 1323, 
le grand maître Charles qui résidait à Trêves, et après 
avoir entendu les deux partis , décida en faveur de 
l’archevêque et enjoignit à l'Ordre de mettre fin à sa 
conduite arbitraire. Le grand maître jura de se son- 
mettre-aux ordres du pajic. 

Pour tromper la religion du pape et obtenir une 
décision si favorable, l’archevêque de Riga s’était servi 
d’un moyen perfide. Nous avons dit ‘ que le roi ou 
grand-duc Gédimiu favorisait la prédication du chris- 
tianisme en Lithuanie : le prélat fonda sur cette cir- 
constance une fable qui causa un grand étonnement 
en Prusse et réjouit beaucoup la cour pontificale. 
Dans une lettre adressée au pape , dont on fit circu- 
ler de nombreuses copies, Gédimin témoigna son dé- 
sir d’embrasser la religion chrétienne et ses disposi- 
tions à se soumettre à toutes les ordonnances du pape : 
il s’y plaignit amèrement des intrigues dès chevaliers 
qui s'étaient opposés à l’exécution de son projet et 
se permettaient toutes sortes de violences. Par 
(P autres lettres adressées aux villes Hanséatiques et aux 
chefs de plusieurs Ordres, le grand-duc pria de lui 
envoyer des prêtres pour l’instruction des Lithuaniens, 

* Vcijr. p. 6y «le ce vol. 
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et tics artisans pour leur faire connaître les divers mé- 
tiers qu’ils ignoraient. Avec ces lettres le pape reçut 
copie d’un traité de paix qui avait été signé, au mois 
d’octobre 1323, à Wiliia entre Gédimin, l’arclirvêque 
et le chapitre de Riga , les évêques d’OEsel et de Dor- 
]>at, etc. Le pape envoya deux légats pour consolider la 
paix avec le grand-duc et pour le recevoir au sein de 
l’Eglise. Ils arrivèrent , le 22 septembre 1524, à Riga, 
d’où ils envoyèrent des députés au grand-duc : ils en 
rapportèrent le désaveu le plus positif des lettres qu’on 
lui attribuait et la déclaration qu’il était résolu à per- 
sister dans la religion de ses pères. Ce ne fut que qnel- 
ejues années plus tard qu’on connut l’auteur de cette 
fraude •, les lettres avaient été forgées par l’archevôquc 
de Riga. ” , 

Eulln les choses en vinrent à une guerre ouverte ^uhii»i-irr, 
entre l’Ordre d’une part, l’archevêque et la ville de Riga 
de l’autre. Le heermeister, Eberhard de Mohnheini, 
après un blocus d’une année , força Riga de signer» 
le 30 mars 1550, un acte de soumission {^SiUmehrief) 
par lequel les citoyens se remirent à la disposition de 
l’Ordre avec leurs biens et leurs libertés , sauf leurs 
personnes ; ils furent obligés de faire aux murs de leur 
ville une ouverture de trente toises pour recevoir le 
vainqueur , et pour servir de place à un nouveau cheâ- 
teau ; de jurer fidélité à l’Ordre, et de s’engager -à lui 
fournir des secours en cas de guerre , excepté cepen- 
dant contre leur archevêque. L’empereur Louis de Ba- 
vière sanctionna, en 1552, la ca])itiilation deRigai I.e 
maître provincial bâtit alors le château de Wilteiisteiii 
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Hestiné à contenir la ville dans l’obéissance , et l’Ordre 
s’eni|)ara successivement de touteslcs terres eldes châ- 
teaux de l’Église de Riga , sous prétexte que celle-ci 
n’était pas assez forte pour les défendre contre les at- 
taques des Russes et des Lithuaniens. Dnnamünde, 
qui avait été dans l’origine l’objet de la dispute, fut 
changée en tine forteresse considérable. 

Nous avoiu eu occasion de parler de la transaction 
par laquelle le roi de Danemark vendit l’Esthonie à 
l’ordre Teutonique , et nous reviendrons plus parti- 
culièrement sur cette transaction an chapitre suivant. 
Le traité définitif fut signé le 24 juin 1347, an châ- 
teau de Marienbourg, par le vainqueur de Labiau > , 
le grand maître Henri Dusener d’Arffbwg.* Il paya 
cette province 19,000 marcs d’argent ; le contrat de 
vente reconnaît cette somme insuffisante ; mais le ven- 
deur, pour la rémission de ses péchés , se désiste de 
toute autre prétention. H faut cependant observer 
que, quoique les trois principales villes du pays. 
Réval , Narva et Wésenberg , fussent comprises dans 
la v«ate , elles ne l’étaient probablement pas dans le 
prix, puisqu’elles se trouvaient d^a entre les mains 
de l’Ordre, à titre d’engagement. 

La même année , par acte daté de Marienboni^ , 
l’octave de la Fête-Dieu , le grand maître revendit 
l’Esthonie pour 20,000 marcs, à Goswin dTEirke, 
heermeister, et aux chevaliers de Livonie. Cette ac- 
quisition importante rendit plus décisive encore la 
supériorité de l’Ordre sur les évêques. 

* Voy. p. 171 où le nom de la bataille manifue. 
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Le cardinal de Floi^ce, charc(5 par le pape Inno- 

' '-'J. 11 rreouvre U »ou- 

cent IV de prononcer sur le différend entre l’Ordre r'™'"*'” 
et l’arclievôque, reconnut que les domaines riolem- 
ment enlevés à l’Eglise de Riga , rapportaient plus de 
20,000 marcs d’argent , et que de plus , il en était 
rc'sulté pour cette Eglise plus de 40,000 marcs de 
frais et dommages ; il prononça, le 3 décembre 1359, 
que la souveraineté de Riga et les domaines enlevés 
par l’Ordre , seraient rendus à l’archevêque. Les che- 
valiers se soumirent à cette sentence. 

Cependant vînet-six ans après , les discussions entre 

^ ® ^ d» Ri,(o devient 

l'Ordre et la métropole recommencèrent. Le heer- '** 
meister Waldemar de Bruggeney trouva moyen de 
déterminer le pape Boniface IX à nommer, en 1394 , 
au siège de Riga, Jean de Wallenrode, frère du grand 
maître Tcutonique, et à ordonner que désormais les 
prévôts , doyens et chanoines du chapitre de Riga , 
porteraient l’hahit de l’Ordre et postulera iei^t auprès 
du grand maître : c’était convertir l’archevêché en 
bénéfice de l’Oi'dre. Il y eut de l’opposition de la part 
du chapitre ; mais Jean de Wallenrode fut installé 

en 1397. 

Les choses restèrent sur ce pied jusqu’en 1423. ^ 'n^M.ci.on 
Le 22 décembre de cette année , Jean de Hahundi nas- 
obtint une bulle du pape Martin V , révoquant le 
décret donné en 1394 en faveur dè l’Ordre j mais 
celui-ci ne céda pas , et les troubles recommencèrent. 
Cependant l’archevêque Henning de Scharfenberg et 
le maître provincial Schungcl de Bukcnrocle tra- 
vaillèrent de bonne foi à terminer leurs différends. 
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Le 4 décembre 1435, Us arrêtèrent à Walk nne 
transaction propre à concilier les prétentions respec- 
tives : ils convinrent de s’arranger à l’amiable dans 
un délai de douze ans, relativement à la domination 
commune sur la ville de Riga, sans (aire intervenir 
aucune puissance étrangère dans cette querelle i U (ut 
encore arrêté que l’archevêque porterait , comme au- 
paravant, l’habit de S. Augustin. Une sentence du 
concUe de Bâle, du 28 septembre 1436, confirma à 
ce sujet l’accord fait à W alk. 
d. Le siège de Riga étant devenu vacant, en 1449 , par 
la mort de Scharfenberg , l’ordre Teutonique em- 
meinbr* il» ‘ ploya tous les moyens, même la corruption, pour 
faire nommer archevêque son chancelier Sylvestre 
Stodewescher, prélat très-dévoué à l’Ordre. Cet ar- 
chevêque signa , en octobre 1451 , un accord connu , 
d’après le lieu de sa date, sous le nom de leilre de 
fVolmar. En vertu de cet arrangement, chacune des 
deux parties restait en possession de ses domaines , 
droits, libertés et privilèges ; l’archevêque et son cha- 
pitre devaient revêtir l’habit de l’ordre Teutonique, 
et les chanoines être considérés comme chevaliers de 
l’Ordre. Tous les bre(s, bulles, décrets obtenus par 
l’Ordre ouïes archevêques, dans le cours de leurs que- 
relles , devaient être atvnulés. 

Tniud. manière , l'archevêque et s(m chapitre 

i^Uioii., devinrent membres et parties intégrantes de l’Ordre} 
mais le maître provincial, Jean de Mengden, n’étak 
pas content , s’il n’avait aussi part à la souveraineté de 
la ville de Riga. L’archevêque céda encore sur ce point. 
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et, le 30 novembre 1452, on signa à Kirchholm un 
traité fameux dans les annales de la Livonie, qui donna 
deux maîtres à la ville de Riga , et lui imposa de dou- 
bles obligations. Ce traité remplit la Livonie de trou- 
bles nouveaux , dont l’histoire appartient à l’époque 
suivante. 
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CHAPITRE XXIX. 

Les trois royaumes du Nordy depuis la fin dit. 
treizième siècle jusqu^en 1448. 



SECTION I. 

Le Danemark jusqi/à Funion de Calmap, de 1397. 

^^K.ic vii^ Éric VIII, sumomm»? Mendved, régnait en Da- 
1319. ’ nemark depuis 1286 Ce prince fut sérieusement 
impliqué dans les troubles de Suède qui eurent lieu 
sous le règne du roi Birger. Il fit la guerre aux frères 
de ce prince depuis 1507 jusqu’à la paix de Helsing- 
borg , du 15 juillet 1310 , par suite de laquelle il leur 
conféra le comté de Halland à litre de fief, et à con- 
dition de lui fournir, le cas échéant, soixante hommes 
de guerre. La paix de 1308 avait donné ce pays à 
Haquin VI , roi de Norvège , mais il y avait renoncé 
en faveur des princes de Suède. Éric s’allia de nou- 
veau, en 1518, avec Birger, mais ses troupes ayant 
été battues , il fit , la même année ,. une trêve avec le 
nouveau gouvernement de Suède. 

Le règne d'Eric fut très-souvent troublé par des 
guerres civiles, soit avec Christophe, son frère, soit 
avec des rebelles. Elles le forcèrent à augmenter les- 
impositions, au point qu’en 1518 elles absorbaient. 

> Voy. vol. VI, p. 312. 
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ua dixième de tout le revenu du sol. Néanmoins 
il se vit obligé de vendre ou d’engager un grand nom- 
bre de domaines de la couronne , et des îles entières , 
telles que Langeland , Laland , Falster , toute la 
Fionie. 

Eric VIII appartient aux législateurs du Nord ; il lit j.Jf 
rédiger en 1315 les loisféodalee de FEsthonie : cette 
collection fut adoptée par la Livonie et partout où 
dominait l’ordre Teutonique. Éric fit aussi revoir et 
corriger la loi de Séeland de VValdemar II * . 

Eric eut pour épouse Ingebuige, sosur de Birger. 
Des quatorze enfans dont cette reine accoucha , trois 
seulement vinrent vivans au monde, et moururent 
dans lenr première enfance. Violent et haineux par 
caractère , Éric était tourmenté de l’idée d’avoir pour 
successeur un frère qu’il détestait, et il exhortait les 
Danois d’exclure ce rebelle du trône. Ce fut dans ces 
sentimens qu’il mourut à Ringsted , le 13 novembre 
1319, âgé de quarante-cinq ans. '' 

Deux compétiteurs au trône se présentèrent , Éric II, 
duc de Sl^wick, arrière-petit-fils du roi Abel a, ét, 
par conséquent de la ligne aînée exclue par Chris- 
tophe I.*'j et Christophe, frère du. dernier roi. Par 
le choix du premier , le Sleswick , province impor- 
tante , aurait été de nouveau réuni à la couronne ; 
quant à Christophe, il avait perdu ses droits au trône, 

• Voy. vol. VI, p.337. 

• Voy. vol. VI, p. 337. Voici U généalogie d’Kric JL Le roi Abel^ 
-J-1252; iric /, duc de SIeswick , son fils, -{• 1272 ; VF aîdemaf IFy 
tl312; Ér/V //, né en 1312. 
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rf)ri«toph« II 
1319-J340. 



liou. 



en se révoltant contre le roi , son frère, et en intro>- 
duisant des troupes étrangères dans le pays. Toute- 
fois il se montra disposé à signer telles conditions 
qu’on voudrait lui prescrire , et ce fut probablement 
par cette condescendance qu’il mérita la préférence 
sur la ligne de Sleswick. 

, Christophe II fut proclamé roi de Danemark, après 

avoir signé , le 25 janvier 1320, à Wiborg en Jutland, 
une capitulation , et donné ainsi le premier exemple 
d’un roi de Danemark , auquel préalablement à son 
élection on a imposé des conditions \ car la capitula- 
tion de 1282 >, qui a servi de base à l’acte de 1320 , 
n’a été faite que dans la vingt -deuxième année du 
règne d’Eric VII , et fut par conséquent plutôt une 
charte arrachée à un roi méprisable , qu’une capitu- 
lation. Celle de Christophe II, introduisit ou confir- 
ma les restrictions suivantes de la prérogative royale ; 
l’immunité du clergé de toute imposition , et son 
exemption de toute juridiction temporelle y sont con- 
firmées •, aucun étranger ne pourra obtenir un béné- 
fice , aucun Allemand être nommé membre du 
conseil ; le roi ne pourra faire la guerre sans l’avis des 
États , ni établir ime imposition sans leur consente- 
ment ; toutes les contributions qui n’existaient pas du 
temps de Waldemar II, cesseront d’être perçues; 
toutes les lois rendues sous ce prince resteront en 
vigueur ; il sera tenu annuellement une diète ( Dane- 
hof) à Nyborg ; le roi ne pourra publier des ordon- 
nances pendant la vacance des diètes ; il détruira les 
■ Voy. vol. VI. p. 341, 
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cliâlcaux nouvellement construits ; paiera les dettes 
laissées par son frère •, dégagera les domaines engagés , 
et restituera les biens conflsqués sur les exilés; enfin , 
le droit de varech sera aboli. Quoique, dans ,cet acte, 
il soit question de quatre ordres composant les Ktats 
du royaume , savoir les prélats, la noblesse, les bour- 
geois et les paysans , néanmoins la constitution était 
purement aristocratique, puisque ni les bourgeois ni 
les paysans n’avalent la moindre part à la législation. 

Les concessmus de Christophe II ne suffirent pas 
pour le faire reconnaître rol.de Danemark. Avant 
d’ètre couronné , il fallut encore qu’il achetât , par des 
marchés particuliers, le suffrage des personnes tpil 
pouvaient avoir de l’influmce sur les délibérations des 
Etats , et surtout la voix de l’archevêque de Lund. 
Eufiu, à la diète de Wordingborg, de 1322, Chris- 
tophe fut couronné par l’archevêque, conjointement 
avec son fils Éric. Christophe II mit la main à l’exé- 
cution des conditions qu’on lui avait imposées ; mais 
elle n’était pas possible sans finances , et la capitula- 
tion le privait des moyens de s’en procurer. Il ne 
pouvait se dispenser de la violer , et de demander des 
contributions; cette demande çxcita un grand mécon- 
tentement. 

Vers la fin de l’année 1325 un des grands fiefs de 
la couronne devint vacant par l’extinction de la fa- 
mille qui en était pourvue. 

En 1168, Waldemar I." avait conquis l’île ou la 
principauté de Riigen * dont il laissa cependant le 

' V oy. vol. VI, [>. 330. Nous avons dit qu'alors cessa dans l’île de 



E&tincrioD 
de» priuce» lie 

llugcD, 13"35. 
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gouvernement et la jouissance à ses anciens princes, à 
titre de vassaux du Danemark. La faniilledeces princes 
remonte peut-être au neuvième siècle . et avtec une 
certitude historique jusqu’au roi ou prince Grhn qui 
régnait au onzième, et à Kruko, son ûls, qu’en 1066 
les Vénèdes de la Slavunie se donnèrent }>our souve- 
rain . Leur domination n’était pas bornée à Hle de 
Rügen ; elle s’étendait sur une partie du continent, et 
nommément sur le district où la ville de Stmlsund 
est' située, et qui , comme le reste de la Poméranie , 
n’était en aucun rapport a.\cc l’AMemagne. Le prince 
qui se soumit à Waldemar s’appelait laromir I.*'. 11 
embrassa le christianisme et en devint un zélé apdtre. 
Lui et ses successeurs se montrèrent loyaux serviteurs 
des rois de Danemark , auxquels ib se rendirent fort 
utiles dans -leurs guerres maritimâr, car les Rugiens 

Rtigra le culte tie Hertha, tlivlnilé myatérieiije iloot parle Tacitb. 
Nous devoos cepciulant faira une observation. Uerlba (£a/c, terre) 
était une divinité germanique, et les Rugieus qui, après avoir quitte 
les côtes de la mer Baltique , fondèrent, au comtncncemenl du cin- 
quième siècle, dans l’Autriche d'aiijoard’liui, un état qu'Odoacre dé- 
trabit (Voy. vol. I, p.99), étaient certainement Gerrhains, et peuvent 
avoir aderé Elertha , tandis que les Rugiens que Waldemar soumit 
étaient Slaves, et que Suantovit, leur Dieu, qui avait son temple k 
Arcona, était une divinité slave. Il s’ensuit que ces seconds Rugiens 
n’étaient pas les descendans des anciens. Aussi les plus anciens his- 
toriens, Adam de Brème et André, biographe de S.'Otion, nom- 
ment-ils les derniers Hanes ou F'eranei ou liuûtirtesj et dan.s 
nue autre Tic (anonyme) du saint évêque , l'ile de Rügen est appelée 
Venina. 

* Voy. vol. VI, p. 325. 
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(^taieut im peuple de marins el de pirates. Avec l'aide 
des Danois, laromir força les ducs de Poméranie de 
lui céder la Circipanie ou le district deBartli, Grimm 
et Triebsees; en 1209, il fonda la ville de Stralsimd : 
les Poméraniens se hâtèrentde la détruire; Wizlawï.®', 
son fils, la rebâtit en 1250. Buccue, autre fils dla- 
romir, devint la tige d'une branche de la maison dite 
deGristow; de Stoïslaw, frère d’Iaromir, descendent 
les princes de Putbus d’aujourd’hui qui , par un par- 
tage fait en 1249 , obtinrent le château dePutbus avec 
quinze villag<», le comté de Streye, et la presqu’île 
d’iasmund , le tout en pleine souveraineté , sauf le 
domaine direct du Danemark. Wizlaw III , qui par- 
vint en 1504 au gouvernement, n’ayant pas de des- 
cendans , donna plus d’extension à ce partage par un 
traité qu’en 1509 il conclut à Nykiüping avec les deux 
branches. Ce traité n’ayant pas' stipulé une succession 
mutuelle, doit être placé dans larcatégorie de ce. qu’on 
appelle en Allemagne partage Aé^n\\XÎ{Todttheilung), 
en opposition de la Mutachirung. Aussi Wizlaw de 
Bügen put-il ériger, en 1515, par un traité signé à 
Greifswalde avec le duc de Poméranie-Wolgast, une 
confraternité héréditaire pour la succession mutuelle 
des deux maisons, dans le cas de l’extinction de l’une 
d’elles. Le roi Qiristophe avait confirmé cet arrange- 
ment en 1315, avant son avènement au trône; il ne 
put donc pas s’opposer â ce fpi’il ne fût exécuté, lors- 
qu’un des cas prévus arriva j>ar la mort de Wizlaw III 
qui ne laissa pas d’enfaiis. Les ducs de Poméranie re- 
çurent l’investiture de la principauté deRügcn, tant 
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Oaerre de 

Sle»wick* 



de l’île que de tout ce que les princes avaient possëdd 
sur le continent. Quant aux branches collatérales de 
la maison de Rügen, les traités de 1249 et 1309 
avaient éteint tous leurs droits » . 

Eric, duc de Sleswick, étant mort en 1325 , Chris- 
tophe, en sa qualité de plus proche agnat et de sei- 
gneur direct , prétendit à la tutèle de Waldemar , 
fils mineur laissé par Eric : elle lui fut disputée par 
Gérard dit le Grand, comte de Holstein-Rendsbourg, 
oncle maternel du jeune duc. 11 s’ensuivit une guerre 
dans laquelle Christophe fut malheureux. Âjant été 
défait, eu 1526 , au pied du Hastenberg près de Got- 
torp , il vit tout le royaume se soulever contre lui.' 
Lauriz, drost du royaume, le comte d’Everstein, 
Canut Porse , duc d’HaHand , et l’archevêque de Limd 
se mirent à la tête des mécohtens. Le roi envoya son 
fils , le roi Eric, pour les combattre; mais les troupes 
de ce prince se révoltèrent contre lui , l’arrêtèrent et 

' Les seigneurs de Patbus (car c’est U le titre qu’ils portaient) sc 
divisèrent en deux lignes appelées'de Danemark et de Bilgen.Le chef 
de la première fut nommé, en 1672, baron danois , sous le nom de 
Malte baron d’Einsiedelsbonrg et Kiorup. Cette ligne succéda, en 
1704, à la ligne éteinte de Rügen, et Tut élevée, en 1727; an rang de 
comte d’Empire ; en 1731 elle obtint aussi la qualité de comte du 
royaume de Suède, et, en 1807, celle de prince. L’ile de Rügen ayant 
passé, en 1815, sous la domination prussienne , Frédéric-Guil- 
laume 111 conûrma le titre de prince à la famille, et lui accorda In 
qualité d’ Altesse. Nous saisissons cette occasion pour donner quelque 
explication sur les mots A' Altesse et de Durchlaitchl. Mais pour ne 
pas interrompre trop long-temps le 61 de la narration, nous la ren- 
voyons à la fin de cctic section. , 
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le livrèrent à Lauriz qui le fit charger de chaînes et en- u, ™ qui«, 
fermer au château de Hadersleben. Christophe fut *' 
tellement effrayé de cette catastrophe, qu’avec Otton 
et Waldemar, ses fils puînés, il se sauva à Rostock 
Les rebelles convoquèrent un Danehof à Nyborg; 
Waldemar V , duc de Sleswick, y fut proclamé roi de 
Danemark le 15 août 1326 : le comte de Holstein fut 
nommé régent. Le nouveau roi et le régent jurèrent 
une capitulation. On cite aussi , sous le titre de Corut- 
tUution d£ JV aldemar V, une déclaration que ce roi 
doit avoir signée à la même époque; elle porte que 
le duché de Sleswick qui venait d’être cédé à Gérard le 
Grand, ne serait jamais réuni à la couronne de Dane- 
mark. Comme il n’est question de cette constitution 
ni dans le diplôme d’investiture donné à Gérard , ni 
dans 1 acte de ratification des Etats du royaume, quel- 
ques publicistes ont douté que cet acte ait existé. Ce- 
I^ndant nous verrons cpie, lorsqu’on 1448, Chris- 
tian, comte d’Oldenbourg , fut élu au trône de Da- 
nemark , il promit d’observer les lettres patentes 
signées en lo26 par Waldemar V, et portant que 
jamais le duché du Jutland méridional (c’est-à-dire 
celui de Sleswick) ne serait réuni au royaume de 

Danemark de manière à être gouverné par un seul 
prince. 

Jutland et 1 E^thonie étalent les seules provinces 
qui reconnaissaient encore l’autorité de Christophe II; 
mais elles ne purent lui fournir le moindre secours. 

' Après avoir passé deux ans dans un triste exil, il reçut 
de plusieurs grands du Danemark , mécontens de l’ad- 

XI. 18 
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minlstPation du comte Gérard, l’engagement de se dé- 
cUrer pour lui , s’il pouvait se montrer avec quelques 
troupes. La ville de Lubeck , chef-lieu de la Ligue 
Hanséatiquc , se mit à la tête d’une confédération de 
seigneurs 'de la Basse-Saxe, qui en 1329 ramenèrent 
Christophe dans l’ile de Séeland , dont les hahitans 
se soumirent sur-le-champ à leur prince légitime. Les 
Bdèles évêques d’Ârhus et de Rype prirent les armes , 
s’emparèrent du château de Hadersleben , et délivrè- 
rent le jeune roi Eric. Par une paix signée le 25 fé- 
vrier 1330 , Waldemar renonça à la royauté et rentra 
dans son ancien duché de Sleswick ; le comte Gérard 
qui fut obligé de le restituer , reçut , à titre d’indem- 
nité , l’île de Fionie , et la succession au duché de 
Sleswick lui fut assurée pour le cas où la postérité de 
Waldemar manquerait. Jean, comte de Hobtein-Kiel, 
frère utérin de Christophe , qui avait avancé les fonds 
nécessaires pour la conquête du Danemark, conserva, 
à titre de fiefs, Fémern et plusieurs autres terres que 
Christophe lui avait données comme nantissement de 
ses avances. 

da Cette paix dura à peine une année. La guerre re- 
commença en 1331 , et dans une affaire qui eut lieu le 
30 novembre près de Sleswick, le jeune roi Eric fut 
blessé à mort. Waldemar reprit le titre de roi , et Gé- 
rard de Holstein celui d’administrateur du royafnne ; 
mais bientôt les deux comtes de Holstein > firent «atre 

' Savoir Jean, comte de Hulstein-Kici, frère utérin de Chris- 
tophe, et Gérard de Holslein-Rendsbonrg, dont nous venons de 
parler. 
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eux un arrangement en vertu duquel ils partagèrent 
tout le royaume de Danemark , comme si c’était leur 
patrimoine. L’île de Laland fut laissée à Ghristoplie , 
sa vie durant , à condition qu’il déposerait le titre de 
roi ; on assigna à Waldemar, son fils, une pension 
payable en grains. Là Scanie que le partage avait ad- 
jugée au comte Jean, se révolta et se donna à la Suède 
à laquelle Jean vendit ses droits sur cette province. 

Christophe retiré dans l’île de Laland , y vécût sans 
autorité et sans considération*, il y mourut de chagrin, 
le 15 "juillet 1353, laissant d’Euphémie de Brande- 
bourg i,son épouse, deux fils, Otton et Waldemar, et 
une fille qui était mariée à Louis de Bavière , mar- 
grave de Brandebourg. 

A la mort de ce prince infortuné, le Danemark se 
trouvait partagé entre six princes indépendans : 1.® le 
Sleswick appartenait au duc Waldemar V ; 2.® le Jut- 
land et la Fionie, avec les petites îles qui en dépendent, 
se trouvaient entre les mains de Gérard , comte de 
Holstein-Rendsbourg; 5.® les îles de Séeland et dé 
Langeland , entre celles de Jean , comte de Holsteini- 
Kîel *, 4.® la Scanie appartenait au roi de Suède ; 5.® le 
Halland,aux fils de Canut Porse ; enfin 6.® l’île de 
Laland etl’Ësthonie, aux fils du roi Christophe U ; en- 
core la plu^ grande partie de l’Eslhonîe était-elle enga- 
gée au margrave de Brandebourg pour la dot de son 
épouse. Avec l’assistance de ce heau-firère, Otton leva 
quelques troupes, et fit en 4334 une incursion en Jut- 
land ; le 7 octobre il fut battu par le comte Gé- 

' Fille de IVlccicur Jean l.**’. 
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rard , fait prisonnier et enfermé au château de Rends-r 
bourg. Son frère se sauva en Allemagne , et chercha 
inutilement du secours auprès de l’empereur Louis IV. 

Le seul acte que ce prince fit , tourna bien au détri- 
ment des usurpateurs , mais ne fut d’aucune utilité 
aux fils de Christophe II ; par un diplôme du 14 août 
1553, il cassa tous les liens féodaux qui attachaient la 
Ppmé^nie au Danemark, et l’éleva au rang d’une 
principauté d’Empire 

A>M»imtdu Les comtes de Holstein gouvernèrent le Danemark 

coml« Géimrd •»! • 9 • i \ t 

HoMein. d UHC manière despotique, et sans s astreindre a la 
capitulation de Christophe IL Enfin, un seigneur du 
Sleswick, Niels Ebleson de Nœrreruss, résolut de tirer 
sa patrie de la servitude dans laquelle elle était tom- 
bée. Après avoir, selon l'usage du temps, déclaré par 
un défi la guerre au comte Gérard , il se mit à la tète 
de soixante-trois hommes courageux, entra dans la 
nuit du !.<■' avril 1540, sans bruit, dans le château 
de Rendsbourg, comme si lui , et sa troupe faisaient ' 
partie de la garnison de 4,000 hommes avec lesquels 
le comte s’y trouvait. Ayant pénétré dans l’apparte- 
ment de Gérard , il le tua ; après quoi , il se retira 
précipitamment, et se sauVa en rompant im pont qui se 
trouvait entre lui et ceux qui pouvaient le poursuivre. 
waldcmariT. Lcs troubles qui désolaient depuis si long-temps le 

1340-1375* _ 1 n 

Danemark , trouvèrent un terme à la mort de Gérard 
le Grand. ALprès eux , vint un des règnes les plus 
fermes et les plus vigoureux dont il soit question dans 
les annales de ce pays. C’est celui de Tf aldemar 
• Voy. vol. IV, pag. 121, 321; VI, p. 244. 
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le plus jeune des üls de Christophe TI , prince doué 
de tous les talens militaires' et politiques qu’un roi 
de Danemark devait posséder dans des circonstances 
si difficiles. L’école du malheur, par laquelle il avait 
passé , lui avait donné cette expérience et cette con- 
naissance des hommes qui étaient nécessaires à celui 
qui conçut le projet de devenir le restaurateur du 
Danemark ; et les six ans qu’il avait vécu à la cour de 
Louis de Bavière , lui avaient fourni l’occasion de se 
familiariser avec l’art de la guerre qui avait fait de 
grands progrès en Allemagne , grâce aux fréquentes 
communications qui avaient lieu entre ce pays et 
ntalie. 

Ce fut sur ce prince que les Danois jetèrent leurs 
yeux, comme le seul qui pût les sauver. Aussitôt que 
Waldemar connut leurs dispositions , il leva une 
armée de Souabes et de Bavarois, avec laquelle il 
s’approcha du Danemark, et entra en négociations 
avec les comtes Henri , dit de Fer , et Nicolas, tous 
les deux fils de Gérard qui venait d’être assassiné, et 
avec Waldemar, duc de Sleswick. Le 23 avril 1340 , 
il fut conclu, à Spandau, un traité par lequel Wal- 
demar IV fut reconnu roi de Danemark. Otton , son 
firère, devait recevoir sa liberté, mais renoncer à la 
couronne , en faveur de son cadet , et celui-ci promit 
d’épouser Hedwige , sosur du duc Waldemar. • 

L’armée de Waldemar IV étant arrivée sur les fron- Capitulai ion 
tières du royaume, il entra en Sleswick et Jutland', et iv. 
se fit proclamer roi à Wiborg , où il signa une capitu- 
lation semblable à celle de son père. De là , il passa èn 
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Séclaud, et fit son entrée dans la capitale du royaume, 
qui e'tait toujours Boskild. Il s’occupa dès-lors des 
moyens de retirer, d’entre les mains des comtes de 
Holstein des deux lignes, les provinces qui leur étaient 
engagées : il crut devoir commencer par le Séeland , 
parce que la possession de cette île lui était nécessaire 
pour faire la conquête des districts dont la Suède s’é- 
tait emparée. Il dissimula cependant son projet à 
l’égard de cette puissance , et conclut même , en 
1540 , un traité avec le roi de Suède et de Norvège , 
par lequel il renonça à la possession du Halland , de 
la Scanie et de la Blekingie , contre le paiement d’une 
certaine somme et contre la cession du château de 
G>penhague. Les Suédois avaient trouvé moyeu d’ac- 
quérir ce château, propriété primitive de l’évêque de 
Boskild. Quand ils le restituèrent, Waldemar le garda 
pour lui , moyennant une indemnité qu’il alloua à 
l’éyéque. Il donna ensuite au village, situé près du 
château , les privilèges d’une ville. Ainsi furent jetés 
les fondemens de la capitale du DaneiUark. 

Waldemar rentra dans la possession du Jutland , 
par des afrangemens pris , le 25 mai 4340, à Lubeck, 
avec le ^uede Sleswick, et le 24 juin 1548 , à Son- 
derbourg , avec les ducs de Holstein. Ceux-ci , à 
compte de leur créance , reçurent une somme d’ar- 
gent , et le Slesvyick leur fut engagé pour le surplus. 
En 1544, Waldemar IV dégagea l’île de Falster et 
beaucoup de domaines dans l’ile de Séeland , qui 
étaient encore entre les mains du comte de Holstcin-< 
lüel. 1 
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Waldemar IV avait autorisé le margrave de Brande- vot.*» a» 
bourg , sou beau-frère , à vendre la partie d.e l'Eistho- 
nie qui lui était engagée j mais cette vente éprouva 
des dilTicultés , et les ELsthoniens s’y opposèrent. Pour 
étouffer leur révolte, le roi de Danemark se rendit , 
en 1545, par la Prusse, à Réval. Arrivé dans cette 
ville, il fut subitement saisi d’un vif désir de voir 
Jérusalem. Pour le satisiàire, il partit le 26 juin , et 
voyagea avec une vitesse presque incroyable pour le 
temps J car, le 22 juillet, il était à Jérusalem , où il se 
fit recevoir chevalier du S. Sépulcre , et fit vœu de 
combattre les Infidèles. Ce qui est surprenant ,' c’est 
que le pape Clément VI désapprouva le pèlerinage et 
le vœu de Waldemar, parce qu’on n’avait pas de- 
mandé pour cela son avis ; il porta son mécontente- 
ment jusqu’à prononcer les censures ecclésiastiques 
contre le roi. Avant l'hiver de 1546, Waldemar fut 
de retour en Danemark. 

Cependant le margrave ou électeur de Brandebourg v«ui«<fcri£>- • 
qui se trouvait fort embarrassé par les troubles que le 
faux W'^aldemar avait excités pressa ses beaux-frères 
de consommer la vente de l’Esthonie pour lui payer 
la dot de son épouse. Cette affaire fut terminée par un 
acte signé, le 24 juin 1347, à Marienbourg en Prusse^ ' 

Ce fut l’ordre Teulonique qui, par son grand maître, 

Henri de Dusener, devint l’acquéreur non-seulement 
des droits du margrave , mais en général de toute la 
province d’Esthonie que les deux frères, Olton et Wal* 
demar IV lui vendirent. Otton qui depuis sa sortie dé 

* Vuj-. \*ol. VllI , p, 47. * \oy. p. 226 cl 266 tic cc vol. 
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prison avait déclaré son intention de se consacrer à la 
vie religieuse , entra dans l’ordre Teutonique. 

Waldemar IV employa la somme que lui paya 
l’Ordre , à dégager plusieurs châteaux, et surtout une 
moitié de l’île de Fionie qui était encore en totalité 
entre les mains des comtes de Holstein-Rendsbourg. 
Ce rachat fut l’objet d’une transaction du 22 juillet 
1348. n porta ensuite des secours à son beau-frère et 
eut beaucoup de part à sa réconciliation avec l’empe- 
reur Charles IV *. Waldemar visita ce monarque, en 
1350, à Prague. Charles IV le nomma arbitre de tous 
les différends qui pourraient naître par la suite entre 
lui- même et le margrave Louis ; il lui remboursa aussi 
les frais de la guerre par une délégation sur la contri- 
bution que la ville de Lubeck payait annuellement à 
l’Empire. 

Les mesures par lesquelles le roi consolida de plus 
en plus sa puissance, éveillèrent la jalousie des grands 
du royaume ; ils prévoyaient que le temps n’était pas 
éloigné où il voudrait les dépouiller des privilèges 
qu’ils s’étalent arrogés aux dépens de la couronne, et 
rétablir sa prérogative en son entier; D’ailleurs l’acti- 
vité extraordinaire du roi qui se portait sur toutes les 
branches de l’administration ; la sévérité avec laquelle 
il réprimait tout abus de pouvoir et punissait toute 
négligence de ses officiers et toute désobéissance de scs 
sujets ; les usages étrangers qu’il introduisit , princi- 
palement dans le militaire où il fit connaître l’emploi 
de la poudre à canon ; enfin quelques impositions qu’il 

■ Voy. vol. VIII. p.5i. 
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établit pour racheter les domaiues engagés de la cou- 
ronne; toutes ces' causes réunies aux intrigues des 
comtes de Holstein (pii accusaient le roi de n’avoir pas 
Gdèlement exécuté l’arrangement de 1548, relatif à la 
moitié de la Fionie , causèrent une fermentation <pii 
produisit enfin un soulèvement en Jutland. La ré- 
volte éclata pendant que le roi était absent ; il s’était 
rendu dans le margraviat de Brandebourg pour aider 
son beau-frère à exterminer les germes qui restaient 
encore des troubles du faux Waldemar. Pour mettre 
fin à ceux du Jutland , il prit un parti fort sage, parce 
(pie c’était celui de la j ustice. Il consentit à ce que 
la décision de son différend avec les comtes de 
Holstein-Rendsbourg fût remise à un juge impartial. 

Le comte de Kiel entre les mains duquel on compro- 
mit , ayant prononcé contre lui , il signa, le 24 mars 
1553, un nouvel arrangement avec les comtes, et le 2 
juillet 1364 une capitulation par la(piclle , après avoir 
examiné les griefs des rebelles, il leur accorda une 
pleine amnistie et le redressement de ceux de leurs 
griefs (pi’il trouva fondés. 

Il paraît (pie les sujets de Waldemar se trompèrent ''' 
sur les motifs de sa conduite ; ils prirent sa facilité 
pour de la faiblesse, et la rébellion éclata de nouveau ; 
encore une fois il céda, eik signant, le 1.*' février 
1357, un second acte ou une nouvelle capitulation ; 
mais immédiatement après, il y eut une rébellion en 
Séeland, et les comtes de Holstein crurent ce moment 
favorable pour reprendre les armes. La patience de 
Waldemar avait été poussée à bout ; il marcha contre 
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les comtes et leur livra, au mois de novembre, à Glam- 
borg une bataille où ils furent entièrement défaits. La 
guerre devint plus sérieuse , en 1558, parce qu’Eric, 
duc de Saxe-Lauenbourg, et les princes de Mecklem- 
bourg -prirent le parti des comtes j les mesures vigou- 
reuses auxquelles Waldemar avait eu recours, produi- 
sirent une trêve qui fiit signée le 18 octobre 1358. Il 
est vrai que les hostilités recommencèrent, mais à la 
diète de Kallundboi^ de 1360 , le roi s’arrangea avec 
lesmécontens et conclut, le 10 août de la même an- 
née , la paix avec les ennemis étrangers. 

Débarrassé de cette guerre , Waldemar crut que la 
désunion qui régnait entre Magnus I.**' et Éric XII , 
père et fils , qui s’étaient partagés la Suède , lui per- 
mettrait de donner suite à son projet long-temps 
ajourné de reconquérir la Scanie , le Halland et la 
Blekingie. Il promit son assistance à Magnus , contre 
la cession de ces provinces, et les envahit en 1359. 
En 1360 , il poussa ses conquêtes plus loin ; il s’em- 
para des îles d’OEland et de Gothland. Il éprouva une 
grande résistance de la part des habitans de Wisby , 
capitale du Gothland, et une des principales villes Han- 
séatiques. Elle fut prise de force, le 28 juület 1360, 
après que 1,800 de ses citoyens eurent péri les armes 
à la main. Le vainqueur y fit un riche butin en objets 
précieux que le commerce y avait accumulés. Walde- 
mar déclara les deux îles réunies k la couronne de Da- 
nemark ; et à ses autres titres il ajouta celui de roi de 
Gotiiie ({UC scs successeurs ont constamment porté 
depuis. 
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Cette conquête attira au Danemark une guerre avec 
Magnus I.''quin’ôsait pas convenir de son intelligence 
avec Waldemar. Beaucoup d’ennemis se déclarèrent 
alors contre le roi de Danemark : Haquin , roi de 
Norvège , le comte de Holstein - Rendsbourg , le 
duc de Mecklembourg et les villes Hanséatiques de 
Lubeck, Hambourg, Wismar, Rostock , Stralsund, 

Steltiu et Colberg , alarmées avec raison par les pro- 
grès de la puissance de Waldemar, qui menaçaient 
d’une ruine totale le commerce exclusif qu’elles étaient 
parvenues à se faire accorder au grand préjudice des 
nationaux. D’ailleurs c’étaient leurs propriétés que 
les soldats danois avalent pillées à Wisby. Jean Wit- 
tenberg , bourgemaître de Lubeck , magistrat babile 
et fort actif, fut l’âme de cette alliance et le boutefeu 
de la guerre. 

Waldemar perdit les îles d’Œland et de Gothland ; 
mais par une double négociation il réussit à rompre le roi Je" Nor— 

^ Tè(çe. 

bientôt la coalition de ses. ennemis. Il conclut d’a-» 
bord, au mois de novembre 1562, une trêve d’une 
année avec les députés de Lubeck, Hambourg, Ros- 
tock , Stralsund et Greifswalde , et pendant le repos 
que la cessation des hostilités lui donna, il gagna Ha- 
quin, qui était alors rpi de, Suède , en lui accordant 
la main de Marguerite, sa fille qui, âgée seulement 
de onze ans , annonçait dt^à les grandes qualités 
physiques ef intellectuelles qui devaient la rendre si 
célèbre. Ce mariage fait époque dans Thistoire du 
Nord , parce qu'il prépara la réunion des trois cou- 
ronnes sur une même tête ; car Christophe , duc de 
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Laland , fils unique de Waldemar lY, mourut peu de 
mois après , et la reine Marguerite fut dès-lors regar- 
dée comme l’héritière future du Danemark , quoi- 
qu’elle eût une sœur aînée, Ingeburge, mariée à Henri, 
prince de Mecklembourg. < 

1 La paix ayant été rétablie entre Waldemar et les 
villes Hanséatiques, par un traité conclu le 30 sep- 
tembre 1365, le roi alla voir à Cracovie Casimir le 
Grand, roi de Pologne; de là ü se rendit à Prague 
pour assister au mariage de Charles IV avec Elisabeth 
de Poméranie : il accompagna ce prince à Avignon , et 
retourna par Cologne dans ses états. C’était une chose 
nouvelle , que de voir un monarque du Nord dans ces 
contrées méridionales. Paris qui venait d’être en proie 
à de hideuses factions , ne tenta sans doute pas la 
curiosité du voyageur Scandinave. 

Cependant les villes Hanséatiques qui prétendaient 
n’avoir pas été suffisamment dédommagées du pillage 
de Wisby , tinrent une assemblée générale à Cologne , 
où avec un accord dont on n’avait pas encore vu 
d’exemple dans leurs délibérations, elles résolurent 
de recommencer la guerre. Waldemar reçut à la fois 
soixante-dix-sept défis ou déclarations de guerre d’au- 
tant de villes dont plusieurs lüi étaient inconnues de 
nom. Il rompit cette alliance par une paix particu- 
lière qu’il conclut, en juin 1564, à Stralsund avec Lu- 
beck, Wismar, Rostock, Stralsuiid, Greifswalde, i 
Colberg, Stettin, Ânclam etKiel. Le roi leur accorda 
des avantages et des privilèges pour leur commerce. 

Waldemar IV prit part à la guerre civile qui avait 
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l'clalé en Suède , et se déclara contre Albert , prince 
de Mecklembourg , auquel les Suédois avaient déféré 
leur couronne. Il entra lui-même dans le royaume et 
y Gt plusieurs conquêtes. Le roi Albert envoya en 
Danemark son père, le duc de Mecklembourg, pour 
négocier la paix entre les deux états. Elle fut signée à 
Alholm en Laland, et exprimait la renonciation de 
la Suède à toutes les provinces anciennement démem- 
brées du Danemark. Albert et les Etats de Suède ne 
ratiGèrent pas ce traité. Le roi de Suède, les villes 
Hanséatiques, les comtes de Holsteln-Rendsboui^ , 

Henri, nouveau duc de Sleswick (Waldemar, son 
père, venait de mourir), le duc de Mecklembourg et 
des nobles du Jutland, mécontens d’avoir été dépouil- 
lés de domaines de la couronne mal acquis , conclu- 
rent, le 25 janvier 1368, une ligue à Wismar. Il ne 
s’agissadt pas de moins que de mettre Gn à l’existence 
du royaume de Danemark , et de le partager en quatre 
portions. 

Le danger paraissait si grand, que la prudence KTMÎon (te 

* , . ^’aldemar IV. 

conseilla à Waldemar de s y soustraire pour le pre- 
mier moment. Il quitta secrètement le royaume , le 
6 avril 1368 , avec une somme d’argent considérable, 
et alla chercher des secours à Prenzlau , chez le mar- 
grave Otton , en Bavière , et après le retour de 
Charles IV d’Italie, à Prague. L’empereur s’intéressa 
vivement à la cause du roi; il cita les Danois rebelles ■ 
devant son tribunal, et ordonna k Adolphe, comte 
de Holstein-Kiel , et aux ducs de Poméranie-Stettin , 
de ramener Waldemar dans son royaume. 






I 



t!** 

ShuUudü (I<* 
1370, 



286 LIVRE V. OHAP. XXIX. SCANDINAVIE. 

Pendant l’absence de ce prince , le royaume fut ad- 
ministré par Henning de Podebusk , avec l’assistance 
de l’arcbevêque de Lund , des évéques d’Odense et 
de Roskild, et de vingt-trois seigneurs. Les villes 
Hanséatiques montrèrent une très-grande activité à 
piller les côtes du Danemark : en 1569 , elles prirent 
Copenhague , ElseneUr ( Helsingœr ) , Nykiôping et 
quelques autres places de la Scanie , et devinrent ainsi 
maîtres duSund ; mais les administrateurs du royaume 
trouvèrent moyen de les feire sortir de l’alliance , par 
un traité qu’ils signèrent à StralsUnd , au 'mois de mai 
1370. Cette paix fut le triomphe des villes Hanséati- 
ques,. On leur garantit la jouissance de tous leurs an- 
ciens privilèges ; et pour la perte qu’elles avalent 
éprouvées à Wisby , la Scanie leur fut abandonnée 
pour quinze ans. Comme on prévit que le roi rejète- 
rait ce traité, les administrateurs s’engagèrent à ne 
pas le laisser rentrer dansde royaume aussi long-temps 
qu’il ne l’aurait pas ratiOé. Il fallut en effet de longues 
négociations pour lui arracher cette ratiBcation , et il 
ne la donna que le 28 octobre 1571. Une condition à 
laquelle le roi fut obligé de souscrire , prouve à la fois 
la considération et la puissance auxquelles la ligue était 
parvenue à cette époque , et la méfiance de ces bour- 
geois parvenus à jouer un rôle dans la politique. Si 
une puissance étrangère enlevait aux villes Hanséati- 
ques les places de la Scanie qui leur étaient confiées 
pour quinze ans , Waldemar s’engagea h employer les 
forces de son royaume pour les leur faire restituer. Si, 
pour se soustraire à l'obligation d’exécuter le traité , 
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il abdiquait la couronne, les Etats et les sénateurs du 
royaiune seraient autorisés à s’y opposer; en général 
personne ne pourrait parvenir au trône de Danemark 
sans l’avis et le consentement des villes Hanséatiques , 
et personne ne serait reconnu roi légitime avant d’a- 
voir confirmé les droits et privilèges accordés aux 
villes Hanséatiques, ainsi que le traité de 1370 avec la 
ratification 

Ouelques mois avant la signature de cet acte de ra- iv 

tification, le 11 août 1371 , Waldemar IV avait con- 
du un traité avec son gendre, Henri de Mccklembourg, 
qui était frère cadet d’Albert , roi de Suède. En vertu 
de ce traité, Henri rendit 4 son beau-père les villes 
dont il s’était emparé ; en revanche W aldemar recon- 
nut Albert, fils de Henri, et par conséquent son pe- 
tit-fils, pour son successeur au trône de Danemark. 
L’empereur Charles IV confirma , en 1374, cette 
disposition relative à la succession. 

Waldemar retourna, en 1372 , dans son royaume, Rnour, no» 

Pt raractfie «le 

et mourut , le 23 octobre 1575 , au château de Gurre <'• 
en Séeland. Ce prince a le mérite d’avoir sauvé deux 
fois le royaume d’une dissolution complété , au com- 
mencement et vers la fin de son règne : il l’a fait jouir , 

d’un bienfait inconnu jusqu’alors, de la sûreté des 
propriétés; le pays lui dut l’abondance que donnent le 
commerce et la tranquillité publique qui ne peut 
exister sans que les lois ne soient sévèrement observées. 
Waldemar avait à lutter contre des grands séditieux 

• Lüsig Ilcichs-AreUiv, T. XIV. Pari. sp:r. conl. IV. Tli. II, 

V'orls, II.® 3. -1, p. 8 — 12. 
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et contre des voisins ambitieux. Il eut le malheur de 
voir une partie de la population du Danemark empor- 
té par la grande peste qui, en 1349, désola toute 
l’Euçope, et fut suivie d’un autre fléau, la famine. 
U était très- charitable envers les pauvres et généreux 
envers le clergé, aimait les sciences et surtout l’his- 
toire , les antiquités classiques et la poésie. H inventa 
une nouvelle écriture runique qu’on nomma d’après 
lui , et dans laquelle il fit copier d’anciennes inscrip- 
tions sur pierre , dont les originaux furent ensuite 
effacés à coups de marteau. 

Il est étonnant qu’avee tant de belles qualités , et 
malgré tout le bien que Waldemar a fait au Dane- 
mark , sa mémoire ne soit pas chère au peuple. La vio- 
lence de son caractère, qu’il, ne sut pas toujours mo- 
dérer, et sa passion pour les femmes, sont cause qu’on 
a inventé sur son compte une foule de fables absurdes 
qui ont trouvé croyance parmi le vulgaire. On doit 
reprocher à ce prince d’avoir mal vécu avec son épouse, 
Hedwige, sceur de Waldemar, duc de Slèswick. Elle 
mourut peu de temps avant lui, après en avoir été 
séparée pendant vingt ans. La tradition a conservé le 
souvenir de la gentille Tove ( Tove UUe ) , maîtresse 
de Waldemar. 

Extinction La race des Estrithides ou des descendans de Sué- 

Je In dynastie y * r t • « • 

itt Esirithid... non U 1 , après avoir régné trois cent soixante quinze 
ans en Danemark, s’éteignit,le 24 octobre 1376, avec 
Waldemar IV ; car, une année avant lui, le jeune 
Henri, duc de Slèswick, était aussi mort sans laisser 
' V oy. vol. VI I p. 322. 
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de postérité. Deux cômpétiteurs se disputèrent alors 
le trône : l’i^n était Albert de Mècklembourg , petit- 
fils de Waldemar IV, par Ingebui^e, éa'fille aînée ; 
et certainement. la couronne lui aurait' appartenu, s’il 
avait existé en Danemark un ordre de succession ré- 
gulier. Albert de Mecklembourg avait aussi pour lui la 
volonté bien prononcée de Waldemar IV , et, pourvu 
qu’on voulût la reconnaître, la décision du suzerain , 
l’empereur Charles IV. L’antre prétendant était le 
jeune Olof , fils , âgé de quatre > ans -, de Marguerite , 
fille cadette de Waldemar IV, et de Haquin , roi de 
Norvège. Ce qui donnait de l’avantage à ce concur- 
rent, c’est qu’il aurait réuni deux couronnes qui 
avaient si souvent été ennemies. Sa cause était plaidée 
par une mère que ses charmes faisaient généralement 
adorer. ' • < - 

Henning de Podebusk, administrateur du royaume, 
convoqua une diète à Odensée , pour prononcer sur 
les' droits des deux concurrens. Dans cette assemblée, 
il se forma un tiers- parti qui, soutenait que, pour 
constater, par un fait qui pût servir de précédent, l’é- 
ligibilité de la couronne , il fallait donner l’exclusion 
et à Albert de Mecklembourg et à Olof de Norvège , 
puisç^ le choix de l’un ou de l’autre paraîtrait in- 
di<pier qtrtin regardait le royaume comme héréditaire. 

Le Danehof se sépara , sans avoir rien décidé. 

'^Idbert prit alors le titre de roi de Danemark ; mais oirf, i376- 

* 1387 

il ne réussit pas dans ses efforts de se former un parti, ai™»» * 
tandis que la reine Marguerité^ se concilia facilement 
d’abord les Jutiens , ensuite les Etats de Scanie , 

XI. 19 



I 
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d'Halland et de Blekingie, et finalement toutes les 
provinces^ de manière que, le 15 mai 1576, son fils 
Olof, prince royal de Norvège, fut élu. roi de Dane- 
mark à Slagelse , après que le roi , son père , aussi 
bien que Mai^nerite, eurent juré en son nom une 
capitulation conforme à celle de Christophe II , ren- 
fermant cependant quelques nouvelles restrictions de 
l’autorisé royale. La reine Marguerite fut chargée de 
la régence. 

La régente se fortifia contre les mouvemens d’Âl- 
bert , par des alliances étroites avec les ducs de Po- 
méranie et le duc de Saxe-Lauenboui^ , les plus 
proches voisins de ce prince en Allemagne. Peut-être 
aurait-elle eu une lutte difficile à soutenir, si la flotte 
équipée par. le duc de Mecklembourg , père du roi de 
Suède , et aïeul du prétendant à la couronne de Dane- 
mark , n’avait été détruite par un coup de vent. 
Après cet échec, le duc se rendit à Copenhague , et 
convint , le 21 septembre avec le gouvernement 
danois , que , sans préjudice du droit des Etats d’élire 
le roi, dans le cas présent des arbitres seraient chargés 
d’examiner les prétentions des deux concurrens , et 
qu’en attendant leur décision, les hostilités cesseraient. 

La reine Marguerite éluda la procédure devai^t ar- 
bitres, qui pouvait tourner mal pour sa cause. En àt^ 
tendant les évènemens , elle conclut la paix avec les 
villes Han^'atiques , et renouvela, en 1577 , la pro- 
messe d’observer la capitulation royale et la loi de 
Waldemar', promettant au surplus de convoquer une 

' Voy. p. ‘JS5 lie ce vol. 
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diète aussitôt qu’il s’élèverait la moindre contestation. 

Le l.“* mai 1380, Haquin, roi de Norvège, mou- 
rut, et Olof lui succéda. Les Etats de Danemark au- 
raient désiré que l’union des deux royaumes fût pro- 
noncée , mais une différence essentielle qui se trouvait 
dans -les constitutions des deux monarchies fit man- W 

quer ce projet; c’est que la couronne était élective en 
Danemark , héréditaire en Norvège. Le roi de Suède 
fit alors une tentative de rentrer en possession de la 
Scanie. La fidélité des hahitans la fit manquer; toute- 
fois elle prouva à la reine la nécessité de retirer cette 
province d’entre les mains des Hauséates, afin de 
n’ôtre pas dans le cas de s’en rapporter pour sa sûreté 
aux soins de ceux qui, voyant arriver le moment où 
ce dépôt allait leur échapper, ne faisaient probable- 
ment pas des efforts bien vigoureux pour le conserver 
à ses propriétaires. Dans cette vue elle assista, en 1384 Au;.nc« d, 

4- * ' Marçuenleavec 

et 1385, aux assemblées générales de la Ligue, à Lu- 
beck, et accéda à une association contre les pirates, 
dont on avait formé le plan. Ayant ainsi acquis la 
confiance et gagné la bienveillance des négocians alle- 
mands, le terme de la restitution arriva, en 1585, 
sans qu’on eût élevé de difficulté pour l’exécuter. Dès 
qu’elle fut en possession de la Scanie, elle y con- 
duisit le jeune roi pour recevoir l’hommage de cette 
partie de ses sujets. 

Le Sleswick était aussi devenu un sujet de contes- sfargucrii, 

• i-s 1 FTp» ai 11 . *T 1 abandonne le? 

talion. En à la mort du duc Henri, yvalde- 

' nuitonde Hul-u 

mar IV paraît avoir regardé ce duché comme un fief ‘*'“- 
dévolu à la couronne , tandis que les comtes de Hols- 
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tein-Eendsbourg y prétendaient en vertu du traité de 
1330 La question était restée litigieuse depuis la 
mort de W aldeniar, et les comtes s’étaient déclarés les 
partisans d’Albert de Mecklembourg, par lequel ils es- 
péraient rentrer dans leurs droits. La régente fit donc 
a en même temps un acte de justice et de bonne poli- 

tique en conférant , pendant la diète de Nyborg , au 
mois de juin 1386, le duché de Sleswick, à titre de 
fief de la couronne de Danemark, à Gérard Yl, comte 
deHolstein,fils de Henri de Fer, et petit-fils de Gérard 
le Grand. 

Olof qui , depuis l’âge le plus tendre avait montré 
d’heureuses dispositions , mourut inopinément , le 3 
août 1387, au château de Falsterbo, dans la dix- 
septième année de son âge. Sa mère voulant cacher 
pendant quelque temps ce triste évènement, fit enseve- 
lir le prince sans aucune pompe à Soroe, mais le secret 
fut bientôt divulgué, et, le 10 août 1387, les États de 
ci'''.Tu‘"trù«- Danemark assemblés à Lund proclamèrent Margue- 
rite Dame , Princesse et Tutrice de Danemark, pen- 
dant la vie de laquelle sans sa demande expresse il ne 
, serait élu de roi. Un tel acte était une chose inouïe 
dans les annales du Nord, et peut-être, sous cette 
forme , dans celles de toutes les monarchies. Margue- 
rite devait cette distinction flatteuse à la prudence 
avec laquelle elle avait gouverné depuis douze ans , à 
l’afifabililé de ses manières, aux grâces de sa personne, 
à sa générosité , et à l’affection du clergé qu’elle s’était 
conciliée. 

' Voy. p, 274 üe CG Tol. 
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Il paraît que -les déput^îs du royaume de Norvège Nor- 

<pii étaient présens à Lund, lorsque les Danois élurent "‘*- 
Marguerite , étaient chargés de lui offrir également 
l’autre couronne que son 61s avait portée ; car nous 
la voyons tranquillement succéder en Norvège. Elle 
se proposait de travailler à l’union des deux états , ) % 

mais elle y procéda avec la plus grande circonspection. 

Ayant, au commencement de 1588, assemblé les 
États de Norvège à Aggerhuus, elle les. invita à dé- 
signer son successeur, en recommandant toutefois 
à leur bienveillance son neveu, Albert de Mecklem- 
bourg, celui-là même qui avait pris le titre de roi de 
Danemark; mais dans cette seule circonstance Mar- 
guerite éprouva un relus ; les États qui n’avaient pas 
pardonné à Albert d’avoir porté les armes contre la 
Norvège, lui donnèrent l’exclusion. Il ne vivait déjà 
plus lorsqu’à Aggcrbuus on délibérait encore sur son 
sort ; il était mort vers la 6n de l’année 1587 , mais la 
nouvelle n’en était pas parvenue eu Norvège. 

Les États de Norvège transférèrent la succession à la 
princesse Marie, sœur d’Albert, larjuclle avait épousé 
Wratislaw VII, duc de Poméranie; et, par droit de 
représentation, à Éric, son 61s aîné. Ils consentirent à 
ce que du vivant encore de Marguerite ce prince portât 
le titre de roi de Norvège, à condition toutefois qu elle 
seule resterait chargée du gouvernement. Marguerite 
6t venir auprès d’elle le jeune F^ric et Calberiiie, sa 
sœur, pour les faire élever sous ses yeux , et, en 1589, ^''”***- 

elle nomma ce prince roi de Norvège, en réglant l’ordre 
de succession , de manière qu’après Eric la couronne 
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passerait A ses 61s , et > s’il n’en laissait pas , i ses 
agnats de. la maison de Poméranie. 

Albert, roi de Suède, réclama alors les royaumes 
.«.ne de 8u«r. Danemark et de Norvège , comme héritier de son 
neveu, Albert de Mecklembonrg, et en prit les titres ; 
mais douze seigneurs des premières familles de Suède 
se rendirent è Bahus où était Marguerite, et lui oifri- 
rent leur couronne. Cette princesse leva deux armées, 
•l’une composée de Suédois et commandée par Éric 
Kettelsson Wasa, mart'ehal du royaume, et l’autre 
de Danob sous les ordres d’Yvar Lykke. Ces deux ar- 
mées réunies déôrent Albert, le 24 février 1589, à 
Nyckelæng près Falkioping. Albert et Eric, son 61s, 
tombés dans un marais, furent faits prisonniers et 
enfermés à Lindholm. Nous verrons ailleurs ce qui , 
après cette catastrophe, se passa en Suède, jusqu’en 
1596. 

ûoio.àcc^ Marguerite parvint en6n à son but. Le roi deNor- 
vèeefut reconnu roi de Danemark, le 23 ianvierl396. 

Nid. 1897. 

apres qu en son nom Marguente eut signé une capi- 
*• tulation. Quelques mois plus tard, elle le conduisit 
en Suède et engagea les Etats de ce royaume à le pro- 
clamer roi;: ce qu’ils 6rent le 22 juillet 1396. Son 
' ■ .icouronnement fut 6xé an 17 juin 1397 , et eut Heu à 
Calmar. Ce fut là que les députés des trois royaumes 
du Nord signèrent l’acte qui est célèbre sous le nom 
d ’ Union de Calmar. Voici les principales conditions 
de cette loi fondamentale. ' •’ 

• . A chaque vacance du trône, les Etats des trois 
royaumes unis éliront en commun pour successeur uto 
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fils «lu roi défunt, et, à son défaut, un fils de sa fille; 
à défaut de celui-ci, ils nommeront monarque un 
autre individu qualifié. Ils n’abandonneront pas un 
prince ainsi élu , sinon d’après une résolution prise 
en commun. Le roi gouvernera chacun des trois 
royaumes conformément à ses lois particulières et 
avec l’avis des sénateurs de chacun. Si un des trois 
royaumes est attaqué par un ennemi , les deux autres 
le soutiendront avec toutes leurs forces ; le roi four- 
nira la solde des troupes et l’argent nécessaire pour la 
rançon des prisonniers; l’entretien des troupes sera à 
la charge du royaume attaqué. Chaque alliance avec 
des puissances étrangères conclue de l’avis des séna- 
teurs de chaque royaume , engagera les trois royaumes. 
Les individus qui seront exilés d’un des trois royaumes, 
le seront de tous les trois. Les frères du roi auront des 
apanages à vie en fiefs. La reine Marguerite conser- 
vera son douaire; tous ses actes sont, confirmés et ne 
pourront jamais être attaqués. 
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‘ NOTE . . 

Sur r origine des titres de Durchlaucht et Altesse 
Sérérdssime. (Voy. p.' 279.) 

» 

Durchlaucht est la traduction littérale de aerenitaa 
dans sa première signification où il signifie transpa- 
rence, clarté. ’A l’époque où les empereurs romains 
afiectèrentde se donner des épithètes prises de qualités 
morales , ils adoptèrent le titre de serenitüs. On en 
trouve les premiers exemples dans Végèce', écrivain 
de la fin du quatrième siècle, et dans une loi du Code 
de Justinien ^ où Arcadius et Honorius se donnent à 
eux-mêmes ce titre. Dans le moyen âge on continua à le 
donner aux empereurs romains , tandis que lés autres 
.tètescouronnéos n’étaient encore que Ae& Excellences^. 
Quand tous les rois prirent la< qualité de Majesté , les 
autres princes ^uverains ambitionnèrent le titre de 
Durchlaucht. L’empereur Charles IV le donna pour 
la première fois, dans un diplôme de 1376 , aux'éleo- 
teurs séculiers regardés comme approchant, par leur 
naissance, des trônes des rois. Comme on avait aussi 
introduit le titre de Celsitudo qui n’a pas besoin d’ex- 
plication, on réunit dès lors les deux, et on dit ; Cel- 
situdo Sereniaaima, ce que les Français traduisirent 
par Altesse Séréniasime. L’idée de souveraineté (ou 
plutôt de cette quasi-souveraineté que les Allemands 

’ Tie rit èùlH. III ih JfÎM .' s*gilt«nd'i |>eritia ijuam in Scrcnilatc 

* Ua Pe(Mi«ininr. 

Voy! p:"!» ; .V, p. 23. 
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nomment Landeshoheit) étant attachée à ce titre, 
aucun vassal français ne put y prétendre; mais comme 
la manie des titres n’est dans aucun pays plus générale 
qu’en Allemagne , bientôt les princes d’Empire ayant 
voix et séance à la diète (comme ducs, landgraves et 
margraves, ou comme simples princes; lorsque le nom 
de prince, au lieu de désigner une qualité, devint un 
titre) y aspirèrent.- En 1664 , l’empereur accorda par 
diplôme la qualité de dï/rcAZanç/ii au duc de W irtem- 
berg ; il n’existe pas de plus ancien diplôme de ce genre. 

Lorsque, sans cependant être jamais donné à quel- 
qu’un qui n’appartînt pas à une famille régnante, le 
titre de durchlauclit se multiplia , on y introduisit des 
nuances, et on distingua entre hoclifürstliche durch- 
laucht, fürstlichedurcblaucht, et durchlaucht sans épi- 
thète, pour marquer trois grades d’ancienneté ou d’illus- 
tration; il n’existe cependant aucun protocolle de cour 
pourccs nuances, que les maisons àu premier rang ob- 
servaient soigneusement , tandis que les autres en fai- 
saient souvent un objet de dispute. Les princes des mai- 
sons portant couronne furent nommés h'ônigliche Ho- 
heit, ou ait esses royales (proprement liautessea royale^. 

Les comtes d’Empire siégeant à la diète recevaient 
le titre d’JSrZar/c/t<, mot formé d’après Ulustris, qu’on 
donnait aussi aux princes par brevet qui n’apparte- 
naient pas aux États d'Empire. Les princes régnant 
par élection, sans porter uue couronne, comme les 
électeurs ecclésiastiques , les évêques -Etats d’Empire, 
i-ecevaient le titre de hochfùrstliche ou fùrslUche G/ia- 
den. Dans le dix-huitième siècle , les princes nommés 
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par brevet imp^al en Allemagne, en Eussie, en 
France, afiFectèrent de dédaigner les qualidcations 
d’Erfaucht et de fürstlicb Gnaden, et on les nomma , 
par courtoisie , durchlauckt, altesse, sans l’épithète 
de sérénissime que leurs domestiques et leurs flatteurs 
Seulement leur prodiguaient.' Ce n’est que sous l'em- 
pire français qu’on a vu des bourgeois être nommés 
non^eulement altesses , mais altesses sérénissimes. 

Les altesses sérénissimes d’Allemagne se dégoû- 
tèrent dès-lors d’une qualification qu’ils partageaient 
avec des régicides. Ceux qui sauvèrent leur souverai- 
neté en 1806 prirent, pour la plupart , celle d’altesse 
royale, hônigliche Hoheit. Les monarques réunu , en 
1818, à Aix-la^Ghapelle, la leur reconnurent; mais 
ils demandèrent que ce titre ne s’étendît pas au-delà 
«les grands-ducs régnans et de leurs fils aînés. On cnîa 
alors pour leurs fils cadets et pour leur collatéraux 
ime nouvelle qualification , celle de Hoheit sans l’épi- 
thète de kofiigUch ,‘ intermédiaire entre altesse royale 
et altesse sérénissime. La France n’a pas encore adopté 
de mot pour exprimer ce grade : en attendant les 
princes qui le portent sont fondés à «exiger en français 
l’altesse royale. 

Quant à la simple qualité d’altesse , durchlancht , 
sans épithète, les monarques l’ont accordée à cpiel- 
' qucs gentilshommes élevés par eux au rang de princes, 
mais non à tous. Les princes qu’on appelle médiatisés 
reçoivent l'altesse sérénissime, s’ils font eue avant 
1806, ou qu’elle leur ait été accortjée par leurs sou- 
verains. • ü. 
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SECTION II. 



La Norvège depuis 1289 jusqiià V union de Calmar 
cfel597. 



Éric II qui régnait en Norvège depuis 1280 
mourut le 15 juillet 1299, âgé de trente-un ans. 

Comme il ne laissa pas de fils , son frère qui jusqu’a- 
lors avait porté le titre de duc de Norvège , lui succéda 
sous le nom de Haquin VI. II termina en 1308 par 
la paix de Copenhague la guerre avec le Danemark , 
qu'il avait héritée d’Éric II. Haquin promit par ce va>» a, e„. 
traité de donner Ingebnrge, sa fille, âgée alors jg 
sept ans, et héritière présomptive du royaume de 
Norvège, à Magnus, fils de Bii^er, roi de Suède, et ‘ 
neveu du roi de Danemark. Ce dernier céda à Haquin 
le comté de Halland , en remplacement des préten- 
tions de sa mère, qui étaient les motifs de Ik guerre. 

Ce mariage ayant été empêché par une complication 
de circonstances, Haquin maria sa fille à Éric, duc de' 
Sudermanie , frère de Birger, et renonça en faveur de 
cette union au comté de Halland , dont le roi de Da- 
nemark investit alors Éric et son frère cadet. Ces 
deux princes furent assassinés en 1318 par leur frère, 
le roi Birger. Éric laissa , de son mariage avec Inge- 
burge , un fils , nommé Magnus , regardé dès-lors 
comme l’héritier du trône de Norvège. 

Parmi les ordonnances de Haquin VI, il y en a une o„ionn.urr 

. <U HaquiaVl. 

' Voy. vol. VI, p. 353. 
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Extâaclioo <l 
|ft rmce d« Ha- 
i«ld U«arfa$é. 



Magnuf VI 11 
de la race de» 
KolkuDcien», 

1318-1350. 



où l’on trouve des traces d’id<^es sur le commerce , qui 
n’ëtaientpas coinmuaes à cette époque. Ayant remar- 
qué que les villes Hanséatiques importaient beaucoup 
d’articles de luxe, et que parmi ceux qu’ils exportaient 
il y en avait dont la Norvège elle-même n’avait pas 
une grande abondance, il défendit toute exportation 
dont la valeur n’aurait pas été importée en grains , 
légumes secs , harengs , viande salée ou fumée ; U dé- 
fendit aux étrangers toute vente en détail, et restrei- 
gnit leur commerce à la seule ville de Bergen. 

11 existe d’autres ordonnances remarquables de Ha- 
quin VI. En 1302, il régla l’ordre de succession à la 
couronne , et tout ce qui concernait la régence. Une 
constitution du 16 juin 1308 détermine l’organisation 
de la cour et des grandes charges. 

• Avec ce prince s’éteignit, en 151B, dans les mâles 
la race des Tnglinglens ou de Harald Haarfager, qui 
avait régné depuis 900 > , et le trône passa à celle des 
Folkungiens qüi, depuis 1260, occupait le trône de 
Suède ^ J car les Etats de Norvège proclamèrent roi 
. Magnuaf^III , dit Sniek , fiis d’Eric et d’Ingeburge, 
petit-fils du côté paternel de Magnus I. Ladulas , 
roi de Suède , et du côté maternel de Haquin VI , roi 
de Norvège, quoiqu’âgé de trois ans seulement. Ce 
prince était depuis très-peu de temps roi de Suède 
sous le nom de Magnus II. Pendant sa minorité, le 
gouvernement de Norvège fut presqii’entièrement 
entre les mains des régens de Suède, qui portèrent 
même le roi à faire la guerre à Caiiut Porse, duc 

' Vov. vol. lll, p. 301. * Voy. Ibid. y p, 350. 
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cl’Halland, que sa mère avait cpousd en secondes noces. 

Le règne de Magnus Vllllut troublé par des guerres 
civiles continuelles. Le mécontentement du peuple, 
produit par la mauvaise administration du roi et de 
ses minist|;'es, éclata en des rébellions fréquentes; 
Pour satisfaire les Norvégiens, il nomma, en 1343, 
rordeNorvège Haquin, son fils cadet, en se réservant 
le gouvernement pour la durée de sa vie. Eric , son 
fils aîné, était destiné à lui succéder sur le trône de 
Suède. Haquin reçut le serment de fidélité le 16 août 
1345. 

Sous le règne de Magnus VIII, la Norvège perdit les 
deux tiers de sa population par cette terrible peste 
qui , dans les années 1348 à 1350 , désola toute l’Eu- 
rope , et que les historiens du Nord nomment la Mort- 
Noire. Ce désastre Indisposa encore plus les Notvé- 
giens contre leur roi , et ils l’en punirent en le forçant, 
en 1350 , à résigner la couronne en faveur de son se- 
cond fils, et à se contenter pour sa subsistance, du 
bailliage de Helgoland en Nordland, et des îles d’Is- 
lande, Earoë et Shetland. On attribue en partie les 
malheurs de Magnus à l’influence qu’exerçait sur lui 
son épouse , Blanche de Namur , princesse passionnée 
et intrigante. Elle l’entraîna à faire la guerre à son fils 
Eric , comme nous le verrons dîins l’histoire deSuède. 

Haquin /^// parvint au trône en 1350, par l’ab- 
dication de son père. En 1361, les imprudences que 
Magnus ne cessa de commettre en Suède , forcèrent le 
roi de Norvège à faire arrêter sou père , qui fut en- 
fermé, le 11 novembre, au château de Calmar. Les 
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Etats de Suède se dounèrent alors Ha^io pour roi , 
et il fut couronné tej le 15 février 1362. Il épousa, en 
1565^ à Copenhague, en présence de son père auquel 
il venait de. rendre la liberté, la célèbre Marguerite , 
fille de WaldemarlV, roi de Danemark; mais la même 
année il. perdit le trône de Suède, et son père la li- 
berté. Haquin réussit, en 1370 , par la force , à déli- 
vrer son père. Magnus vécut dès-lors dans l’obscurité 
et périt, en 1574 , dans un naufrage. 

138». 'Waldemar, roi de Danemark, étant mort en 1575, 
Olof, fils de Haquin VII et de Marguerite, monta 
sur le trône, ainsique nous l’avons raconté dans la 
section précédente. Haquin Vil lui-même mourut-, le 
isw!'*”""’ ^ •** 1 380, à l’âge de quarante-deux ans. Son fils, le 

roi de Danemark, lui succéda sous le nom ^-OlofV, et 
sous la tutèle de sa mère. Il mourut le 30 août 1587. 
Quoique la reine. Marguerite, sa mère, n’eût aucun 
droit au trône, étant d’ime famille étrangère, elle sut 
cependant se concilier la faveur de la nation au point 
qu’elle fut chargée du gouvernement pour le reste de 
P®»™”™!* jours. Elle nomma, en 1389 , roi de Norvège son 
Eric III le Poméranien , qui^ par l’union de 
c.inuir, 1397. Calmar de 1397, devint le premier monarque des 
trois royaiunes du Nord réunis. 
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SECTION III. 

La Suède depuis 1298 jusqu! à V union de Calmar 
de 1397. 

Nous avons annoncé au précédent livre la funeste Bitfer, iü»:- 
désunion qui s’éleva entre Birgçr , roi de Suède , et ses D</<iuiion 
frères ^ * Elle se manifesta pour la première lois a la Ma^mu i. 
diète de Stockholm de 1303, par les griefs que le 
parti des mécontens (parti qui ne manque sous aucun 
gouvernement, mais qui a surtout existé de tout temps 
en Suède) produisit contre le grand homme d’état 
qui administrait le royaume, et que les frères du roi 
voulaient éloigner de sa personne , parce qu’il était 
son principal appui contre leurs projets ambitieux. 

Nous voulons parler de Torkel Knutson. Birger au- 
quel ses frères commençaient déjà à inspirer des sonp> 
çons, eut à ce sujet avec eux des explications qui fi- 
nirent par une brouillerie ouverte et par des menaces 
de la part du roi. Ses frères, savoir Eric, duc de Su- 
dermanie, et Waldemar, duc de Finlande, se reti- 
rèrent chez Haquin VI , roi de Norvège, qui les assista. 

La guerre civile éclata , mais au moment où le sang 
allait couler, la paix fut conclue, le 15 février 1305 , 
à Kolsœter > , sous la médiation de quelques personnes 
bien intentionnées. Depuis cette réconciliation , le roi 
se livra entièrement à ses frères ; il annula tout ce que 

* Voy. vol. VI, p. 387. 

* La situation ilc-cet cinlroit est inconnue. 
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Torkel avait fait, pendant la minorité, pour répri- 
mer la trop grande puissance du clergé , et consentit 
à ce que ce grand homme fût accusé d’avoir trahi l’é- 
tat, violé lés droits de l’église et semé la discorde 
entre le roi et ses frères. Le 10 février 1306, Torkel 
lut décapité. 

Toutes les fols qu’un monarque a sacriâé à la haine 
des partis les ministres qui l’avaient fidèlement servi , 
nous avons vu dans un tel acte de faiblesse le précur- 
seur de la chute du trône. C’est une des maximes que 
l’histoire nous a enseignée. L’exemple de Birger la con- 
firme. Il ne se passa que peu de mois avant que son 
ingratitude fût punie. Se trouvant , le 29 septembre 
1306 , au château de Hâtuna , scs frères lui firent une 
visite et en reçurent l’accueil le plus amical. Vers le 
soir, dévoilant subitement leurs intentions perfides , 
ils se saisirent de la personne du roi , de celle de la 
reine , Marguerite de Danemark , et de quatre de leurs 
enfans; Ârvid, un des domestiques du roi, sauva 
Magnùs, fils aîné de Birger, qui avait six ans, l’em- 
porta sur ses épaules et alla le déposer sur les genoux 
de son oncle maternel. Éric VIII ^ roi de Danemark. 

Birger, enfermé à Nykioping , fut obligé d’abdiquer 
en faveur d’Éric , son frère. Le roi de Danemark , dé- 
sirant venger cette trahison , marcha contre l’usurpa- 
teur; mais sa guerre avec la Norvège ne lui permit pas 
d’agir avec la vigueur nécessaire, et l’engagea à chan- 
ger de système. En d 508 , non -seulement il conclut 
la paix avec le roi de Norvège; mais même une alliance 
eu faveur de Birger. Les frères de ce prince n’alten- 
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dirent pas les effets de cette ligue qui pouvaient leur de- 
venir pernicieux. A la diète d’CSErebro, en 1308, ils se 
reconcilièrent avec Krger ; ce prince leur abandonna 
Borgholm, Cahnar et toutes les villes fortiâées de la 
Finlande. Il conserva la royauté moyennant une capi- 
liUalion par laquelle ilpromettaitdenepasse vengerdes 
torts qu’il avait soufferts , et de ne pas lever de nou- 
velles contributions sans le consentement des États, 
se soumettant d’avance à la peine de l’excommunica- 
tion, et autorisant ses sujets à prendre les armes, s’il 
violait ses engagemcns. 

Cet arrangement n’empêcha pas les rois de Dane- 
mark et de Norvège de donner suite à leur alliance; il 
ne rétablit pas même la concorde dans l'intérieur, 
parce que les frères s’accusèrent réciproquement de 
mauvaise foi. On convint néanmoins d’essayer de par- 
venir à un nouvel accord auquel le roi de Danemark 
prendrait part , et on tint pour cela un congrès k Hel- 
singborg. Par un traité signé le 10 juillet 1310, le 
royaume de Suède fut formellement partagé. Éric eut 
la Westrogotbie, la Dalie, le Wcmieland et le Smâ- 
land. Stockholm avec une partie de l’Upland, la Fin- 
lande (à l’exception de Wibourg et de la Carélie ) et 
l’île d’OEland, échurent à Waldeniar; les deux frères 
devaient posséder leurs parts sous la suzeraineté de 
leur aîné. Birger choisit Nykioping pour résidence; 
Eric, Skara et Waldeniar Borgholm. Eric conti- 
nua seid la guerre contre Haquin Vl, roi de Nor- 
vège; elle fut terminée par là paix du 7 mars 1511, 
dont une condition donna à Éric la main d’Ingè- 

20 
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Soulèvement 
du |»euitte 
cootre Birgen 



burge, fille de Haqnin , et héritière de sa couronne • . 

Les frais de la guerre et les dépenses de trois cours, 
(piiac voulaient réciproquement effacer par leur lustre, 
mirent les trois princes dans le cas de charger leurs 
sujets d’imfjositions onéreuses , <pii provoquèrent de 
fréquens soulèvcmens. Eric et Waldemar ne purent 
faire face à leurs dépenses, sans mettre la main sur 
les biens ecclésiastiques ; ce qui les brouilla avec le 
clergé. Birger, qui n’avait jamais pardonné k ses 
frères le mal cpi’ils lui avaient fait, crut apparemment 
que le moment de la vengeance était venu. Les appa— 
rcuces d’une tendresse fraternelle qu’il leur montra 
les fit tomber dans un piège : ils acceptèrent une in- 
vitation de venir le voir, le 10 décembre 1318, à Ny- 
kkiping. Etant ainsi en sa puissance, ils futent arrèti's 
pendant la nuit, chargés de chaînes et jetés dans des' 
cachots. La tradition rapporte qu’on les y laissa mou- 
rir de faim. Cette trahison abominable excita une 
horreur universelle ; la ville de Stockholm, et d’autres 
à son exemple refusèrent de reconnaître pour souve- 
rain un homme souillé d’un crime affreux ; un cri gé- 
néral d’indignation s’éleva contre le fratricide. Mathias 
Kettilmundsson, qui s’était distingué dans la guerre de 
Russie, fut élu administrateur du royaume et général 
des troupes. Entré par force dans Nyklüplng , il y 
trouva, dit-on, les corps des deux princes dans un 
état qui prouvait qu’avant de périr ils avaient souffert 
les plus horribles tourmens que le manque de nour- 
riture peut produire. A Stegeberg, Magiuis, fils de 

* Voy. p. de ce vol. 
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Birger, et héritier présomptif de la couronne, tomba 
entre les mains du régent; on lui promit la vie sauve, 
fet il fut conduit à Stockholm. 

Une diète fut tenue en 1319 dans la plaine de Mora u 
ou près des pierres de Mora. Elle est la première A 
l’occasion de laquelle l’histoire parle de quatre ordres 
qui prirent part à la délibération; outre le clergé 
et les nobles, dont jusqu’alors l’assemblée des Etats se 
composait , on y trouve l’ordre des bourgeois et celui 
des paysans. Sans égard pour le serment de fidélité 
par lequel la nation s’était liée , nous ne dirons pas à 
Birger, mais aussi à Magiius, son fils, qui n’avait pas 
eu part A l’action du père , cette diète proclam.'i , le 
8 juillet 131 9, roi de Suède et de Gothie, MagnusII, 
enfant de trois ans, fils du duc Eric, frère de Birger , 
et d’Ingeburge de Norvège. On lui prêta un serment 
de fidélité qui ne fut pas mieux observé que celui 
qu’on avait prêté à Birger et à son fils. A peine le jeune 
roi fiit-il installé qu’on recul la nouvelle que les États 
de Norvège l’avaient reconnu pour leur roi à la mort 
de Haquin VI , son aïeul maternel. On l’appelle 
Magnus Vni dans l’histoire de Norvège. Le surnom 
de Smek qu’il porte , lui a été donné par dérision 
pour indiquer que sous son règne ses états ont éprouvé, 
non im agrandissement , mais une diminution conti- 
nuelle. 

Le roi dépouillé trouva un asile en Danemark où 8.ippi:«<>af 

^ ^ IV^aus, fil» Je 

Christophe II , qui venait de monter sur le trône , lui ***’• 
assigna le bailliage de Holbeck pour sa subsistance , 
sans vouloir d’ailleurs s’intéresser A sa cause. Ce fut là 
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qu’il reçut uue terrible nouvelle. Au mépris de toutes 
les lois divines et humaines , le jeune Magtius, son flls, 
âgé de dix-neuf ans , fut condamné à mort par les Etats 
assemblés à Stockholm, et décapité, le27 octobre 1320, 
après avoir protesté de son innocence de toute partici- 
pation aux faits imputés à son père. Que devait-on 
pronostiquer d'un règne commencé sous d’aussi mal- 
heureuses auspices? C’était la nouvelle de cette catas- 
trophe qui atteignit le malheureux père dans sa re- 
traite ; ce fut le coup par lequel la vindicte divine le 
frappa à mort. Birger succomba .à sa douleur le 31 
mai 1321. 

.*süri''TàK" Mathias Kcttilmundsson fut chargé de la tégence 
pendant la minorité du jeune roi ; on n’accorda que 
peu d’influence à- la duchesse douairière, sa mère, 
parce que les grands étaient jaloux d’un étranger de 
basse extraction, Canut Porse, (pr’Ingeburge aimait, et 
que le roi de Danemark avait nomme; duc de Halland. 
Le 20 juillet 1 522 , trente-cinq seigneurs formèrent à 
Skara une confédération ayant le double objet de 
maintenir un jour les privilèges du sénat contre le roi, 
s’il s’avisait d’y porter atteinte , et de priver les étran- 
gers de toute part au gouvernement. Lorsqu’on vit 
que la duchesse voulait donner sa main à Canut Porse, 
on lui interdit tout séjour en Suède ; cette mesure 
toutefois n’empècha pas Ingeburge d’exécuter son pro- 
jet. , 

Magnus fut déclaré majeur en Suède ,'en 1534, et 
l’année suivante il épousa Blanche de Nnmur ; ce ma- 
riage fut une source de malheurs. En 1557, la Suède 
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pertlit Mathias Kettilmuiulsson , Tanrion rt'gent. 

Comiue Magaus était un prince indolent et inhabile 
qui avait besoin d’étre gouverné, il tomba sous la fé- 
rule du sénat, composé en partie d’honnnes avides et 
ambitieux. La reiiic' Blanche , jeune et belle, mais ac-, 
coutumée au luxe des cours du midi , entraîna le roi ■ • 
à des dépenses qui» Ruinèrent ses finances et l’engagè- 
rent à lever des contributions d’une manière illégale. 
Malheureusement les » charmes de la reine ne purent» 
pas vaincre l’inconstance qui était un des défauts’ du 
caractère du roi; Magnus s’abandonna bientôt aux plus 
grands désordres. 

Pour- sortir de l’embarras de ses dettes, Magnus 

^ du drnter 

conçut un projet dont la réussite présentait à son imagi- ri»»*"!- 

nation le double avantage de remplir ses coffres et de 
l’entourer du lustre des conquérans, et de la gloire plus 
grande encore d’avoir soumis des chix'tiens schisma- 
tiques à l’Eglise catholique. Dans une diète réunie, en 
1347, à Stockholm, il annonça sa résolution de faire la 
guerre aux Russes, et demanda une contribution pour 
équiper une armée. Elle lui fut refusée, principalement 
parce qu’on savait que son intention était de lever 
des soldats à l’étranger. Magnus se peignit alors une 
action qui paraissait prouver non-seulement un man- 
que absolu de délicatesse , mais aussi une grande im- 
piété : il s’empara, à titre d’emprunt, du denier, de 
S. Pierre; c’est-à-dire du tribut que la Suède payait 
à la cour d’Avignon , et que les receveurs se prépa- 
raient à y envoyer. Avec cet argent il engagea une 
armée composée d’Allemands et de Danois, dont il 
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donna le commandement à Henri de Fer, comte de 
Holstein-Rendsbourg. Vers l'automne de 1547, il la 
transporta en Finlande et attaqua, en 1548, Wi- 
bourg qui était à cette époque entre les mains d’un 
prince lithuanien. Après s’en être emparé , Magnua 
KipMiiioD marcha sur Nowgorod, et requit les habitana d’en- 
kumi. voyer des théologiens pour disputer avec les siens sur 
la pi^érence que méritait ou la religion grecque ou la 
catholique. Les Nowgorodiens , dans leur simplicité , 
répondirent que comme la foi leur était venue de 
Constantinople, c’était là qu’il devait envoyer ses 
théologiens. Les Russes et les Lithuaniens attaquèrent 
ensuite les Suédois avec des forces supérieures, et les 
obligèrent à chercher un reluge sur leur flotte qui 
était dans le Ladoga. Bientôt cette flotte elle-même 
fut tellement cernée que ce ne lut qu’en perçant une 
langue de terre et procurant un écoulonent des eaux 
dans la Néwa, qu’on put en sauver une partie. Les 
forces de l’armée suédoise se trouvèrent tellement 
réduites qu’elle ne put continuer la guerre. Les 
Russes prirent la place d’Orekhofif nommée Nœte- 
honi^ par les Suédois. Magnus fut trop heureux de 
pouvoir conclure avec le grand-duc une paix par la- 
quelle il sacrifia une partie de la Carélie et la Petite- 
I- s«Toiuie Savolaxie qui furent réunies à la principauté de Now- 

Mt céàie «IIÏ * ‘ r 

Rbmm. 

Ainsi Magnus retourna en Suède , après avoir, non 
agrandi , mais diminué l’étendue de son royaume ; 
devant à ses troupes étrangères une partie de leur solde, 
pour laquelle il fut obligé de leur engager ou vendre 
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lies domaines de la couronne et des places fortes ; hors 
d’état de rembourser le denier de S. Pierre, et obli- 
gé de lever des contributions sur ses sujets. Le pape 
l’excommunia, et cette punition le frappa au moment 
où ce terrible fléau , la mort noire, vint se répandre 
sur la Suède. 

Dans ces circonstances les Sué«lois exigèrent qu’il se AMicaiiou a» 
dessaisît du gouvernement en faveur d’Eric , son fils 
aîné, en se contentant des honneurs royaux et des re- 
venus de la Scauie. Peu de temps auparavant, les Nor- 
végiens avaient proclamé roi, son fils cadet, Haquin. 

Ce qui contribua à la chute de Magnusfut le mépris s.^. Birgiii.-. 
qu’il montra pour une sainte qui, à cette époque, 
était l’objet du respect de sa nation. Ce futS.‘= Birgitte, 
ou , comme par corruption on la nomme communé- 
ment , S.*^ Brigitte. Née dans une des premières fa- 
milles du royaume, de parens livrés à une grande 
dévotion , elle fut mariée ù l’Age de treize ans à un sé- 
nateur du royaume , nommé Ulf Gudmarson , auquel 
elle donna huit enfans. Les deux époux étaient du 
troisième grade de l’ordre de S. François , et en pra- 
tiquaient les préceptes. Après avoir fait avec leurs 
enfans le pèlerinage de S. Jacques de Compostelle, 
ülf embrassa la vie religieuse et mourut pendant le 
noviciat vers 1344; Birgitte renonça entièrement au 
monde. Dans sa retraite elle eut des révélations et des 
visions célestes qui lui firent la réputation d’une 
grande sainteté ; on la regardait comme une propbé- 
tessc; on la consultait même sur des alTaires d'état, ef 
elle acquit la plus puissante influence dans le gouver- 
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Srie XII. 
13S0.1859. 



nement. Comme elle s’élevait avec une grande har- 
diesse contre les vices du roi , ce prince eut l’impru- 
dence de se moquer publiquement et de ses prédictions 
et de ses avertissemens ; cette légèreté contribua à le 
faire regarder comme un impie. Il s’aperçut trop tard 
de sa faute : voulant la réparer, il assigna, en 15é8 , 
à Birgitte un emplacement à Wadstena où elle cons- 
truisit un célèbre couvent. Elle lui donna une règle 
qu’elle avait rédigée elle-même. Comme die affirmait 
l’avoir reçue de Jésus-Christ , l’ordre qu’elle fonda.fut 
nommé du S. Sauveur. Il ressemblait à celui deFon- 
tevrault, en ce qu’à chaque couvent de soixante reli- 
gieuses il était joint un monastère de treize religieux 
prêtres, quatre diacres et huit frères convers, pour 
administrer les saints sacremens aux religieuses. 

S. Birgitte , après avoir visité les saints lieux , mou- 
rut à Rome en 1373 ; son cadavre fut transporté par 
sa fille à Wadstena. La canonisation de Birgitte 
éprouva quelques obstacles : elle lut prononcée , en 
1391, par Boniface IX, et par le concile de Constance 
en 1115 , d’abord sous la présidence de Jean XXIII, 
et ensuite de nouveau sous celle de Martin V. Gerson 
et d’autres membres distingués du concile ne furent 
pas favorables à cette canonisation. 

Eric X// parvint au trône en 1350 par la résigna- 
tion de son père; mais Benoit Grip (Bengt Algotson), 
favori de la reine , Blanche de Nanmr , que le faible 
Magnus avait nommé duc de Scanie, ne cessa de fo- 
menter la désunion entre le père et le fils. Walde- 
mar IV , roi de Danemark , voulut en profiter pour 
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reconquérir les provinces de Scanie, de Halland et de 
Blekingie, qui pendant les troubles du Danemark s’é- 
taienl volontairement données à Magnus II en ISSg. 

Ses mouvemens engagèrent Eric XII à conclure, le 28 

^ O ' roj'aume riilrc 

avril 1357, à lonkioping un traité avec son père. Le 
favori Grip fut dépouillé de son duché et banni •, le 
royaume fut partagé entre le père et le fils de la ma- 
nière suivante. Magnus eut l’Upland avec Stockholm , 
le Westmauland, laDalie, la Sudermanie, laNéricie, 
les îlesde Gothland et d’C®land, laW estrogothie, la Da- 
lécarlie, le Wermeland et le Nord-Halland. La Scanie, 
la Blekingie, l’île d’Hween, le Sud-Halland, l’Ostro- 
gothie, le Smâland et la Finlande firent la part d'Eric. 

Les intrigues de Blanche de Namur et de son favori, 
ne permirent pas que l'union fût de longue durée. 

Magnus céda secrètement à Waldemar IV, roi de Da- 
nemark, ses droits sur la Scanie qui était entrée dans 
le lot de son fils ; ce qui engagea Waldemar à entre- 
prendre, en 1569, la conquête de cette province. 

Eric XII, accompagné de Béatrix de Brandebourg, 
son épouse , se rendit à Suderkioping auprès de sou 
père, pour mettre fin, par un nouvel arrangement qui 
fut conclu le 19 novembre 1359 , à tout ce qui pou- 
vait donner lieu à une mésintelligence ; mais ce prince 
et Béatrix moururent tous les deux pendant leur séjour 
à Suderkioping de la peste , d’après les historiens de la 
Norvège , ou du poison que la reine Blanche leur ad- 
ministra, d’après les écrivains suédois , prévenus contre 
cette princesse. Cette accusation paraît destituée de 
tout fondement. 



Digrtized by GoogI 



5t4 LIVRE V. CHAI’. XXIX. SCANDIlVAVIi;. 

P®*" ^ mort d’Eric XII, Magaus redevint seul roi do- 
Suède; mais l’énorme masse de ses dettes l’ayant do 
nouveau forcé à frapper la nation d’impositions’oné- 
reuses , le mécontentement devint bientôt aussi grand 
qu’il avait été auparavant. Il prit même un nouvel ac- 
croissement par deux incidens qui survinrent : le pape 
réclama le remboursement du denier de S. Pierre, 
dont Magnus s’était emparé douze ans auparavant , 
et Waldemar IV fit des progrès en Scanie et conquit 
môme les îles d’Œland et de Gothland. Il se forma 
alors une ligue formidable contre Waldemar; les villes 
Ilanséa tiques, qui avaient à venger le pillage de leurs 
propriétés dans l’île de Gothland ‘ , en furentles instiga- 
teurs. Magnus et son fils, le roi de Norvège, se ren- 
dirent en Allemagne où moyennant les droits et les 
privilèges qu’ils accordèrent au commerce des Han- 
séates , ils furent reçus membres de la confédération 
par acte signé à Greifswalde le 7 septembre 1361. 

IIai|uin II. La bonne harmonie entre Magnus et son fils fut 

136/-1363. -. 1 . jr-/. ° 

troublée en 1562 Haquin fit arrêter son père à Cal- 
mar, le 11 novembre 1362; au commencement de 
l’année suivante U fut couronné à Upsal roi de Suède 
sous le nom de HaquinlI. A cette occasion les Finlan- 
dais obtinrent le droit de prendre part à l’élection des 
rois de Suède. Par celle de Haquin les couronnes de 
Suède et de Norvège se trouvèrent réunies sur la même 
tête. Haquin espérait y joindre encore celle de Dane- 
mark. Dans cette vue il conclut , au mois de no- 
vembre 1362 , la paix avec le roi de Danemark, et 

* Voy. p. 282 de ce vol. 
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épousa la célèbre Marguerite , sa fille et son héritière. 

Ce mariage paraît avoir réconcilié Haquin et son 
père ; car on trouve que dès-lors le père et le fils agis- 
sent de concert et exilent douze seigneurs qui s’étaient 
opposés à l’alliance avec le Danemark. Ces mécontens 
se retirèrent à )a cour d’Albert I, duc de Mecklembourg, 
beau-frère de Magnus, et offrirent la couronne de 
Suède à son second fils, nommé également Albert. Le 
duc l’accepta , équipa une flotte et conduisit son fils 
d’abord en Gothland où il fut sur-le-champ reconnu 
roi , et ensuite à Stockholm. Une diète convoquée dans IVstilutlon 
cette ville destitua, le 30 novembre 1363, les rois u*i|ain, i303. 
Magnus et Haquin , et adjugea la couronne au plus 
proche héritier , le prince de Mecklembourg. 

Avec ces deux princes s’éteignit dans les mâles la Exlincltun lie 
dynastie des Folkungiens, la quatrième qui eût régné 
en Suède depuis l’introduction du christianisme. La •*' '• 
première avait été celle àesLodbroiiens, que la tradi- 
tion fait précéder par les descendans de Fomiothr, 
antérieur môme au fabuleux Odin , par les Ynglin- 
giena ou descendans d’Odin ‘ , et par ceux à'Iwar- 
fVidfarne La race des Lodbrokiens 3 serait 
ainsi la quatrième dynastie des rois de Suède; elle 
n’est que la première pour nous qui ne connaissons 
pas d’histoire Scandinave avant le christianisme. Elle 
s’éteignit en 1056 et lut remplacée par la race de 
StenhiU qui régna jusqu’en 1129, et par celle de 

• Voy. vol. II , p. 299. • Voy. ibid., p. 300. 

* Voy. ibid, , p. 301, et vol. III, p. 177. 

1 Voy. U note à la fin de cette section. 
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Suerter alternant avec la maison de S. Eric, jusqu’en 
1222 et 12.50. Les rois Folkungiens cessèrent de ré- 
gner en 1363. Ces dynasties réunies forbient une pé- 
riode de quatre siècles , pendant lesquels la dignité 
royale était purement élective , de droit , quoique 
nous ayons vu que, comme dans plusieurs autres pays, 
on n’est que rarement sorti d’une ilmiille tant qu’elle 
présentait des candidats dignes du trône. Le roi nou- 
vellement élu devait faire la tournée du royaume, pour 
se montrer à ses sujets. On appelait ce voyage la 
tournée dEric, probablement en commémoration de 
S. Eric, auquel, comme nous avons vu , toutes les an- 
ciennes lois et coutumes chères à la nation étalent 
rapportées ‘ , de la même manière que les Anglais fai- 
saient honneur à Edouard le Confesseur de toutes les 
bonnes institutions de leur pays. La légende rapporte 
que S. Eric parcourut sur un char toutes les parties 
de la Suède, pour connaître le peuple qu’il allait gou- 
verner. 

Les rois de Suède étaient couronnés à Upsala par 
l’archevêque de cette ville. La première dignité du 
royaume était celle de ïarl qu’on peut comparer à 
celle de maire du palais des rois francs. liC ïarl était à 
la fois premier ministre du roi, et commandant de ses 
troupes. On lui donnait le titre de ïarl des Suédois et 
des Goths, pour le distinguer des gouverneurs des pro- 
vinces qui prenaient aussi le titre de ïarls ; car ce mot, 
comme celui d’eorl en anglo-saxon , de seigneurs en 
français , de graf en. allemand , et de cheik en 

• Vuy. vol. VJ, p. 356. 
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ar.-»be , ne signitiait dans l’origine qu’un vieillard ou 
prud'homme. Depuis la fin du ti'eizième siècle la di- 
gnité d’ïarl des Suédois disparait. On trouve qu’alors les 
frères des rois portaient le titre de ducs, et cpie les 
deux premières dignités de l’état étaient celles du drost 
et du maréchal. Le mot de drost est peut-être le même 
que celui de truclisess, drottsœt, grand maître, da- 
pifer; le drost devint par la suite le premier mi- 
nistre du roi. luC maxécXidX , stabularius, connétable, 
n’était aussi qu’un ministre dont la charge n’avait rien 
de militaire ; le maréchal était l’inspecteur des écuries, 
et le grand maître des cérémonies. A côté du drost et 
du maréchal , les rois avaient un chancelier qu’ils pre- 
naient dans l’ordre ecclésiastique. L’administration de 
la justice était entre les mains du lagman^ de l’homme 
de la loi. 

La noblesse ne fut pas en Suède , comme dans les 
royaumes fondés dans les provinces de l’empire ro- 
main, une caste ou classe contemporaine à la nais- 
sance de la monarchie, et intimement liée à son 
essence. Elle n’appartient pas aux institutions féo- 
dales. Toutes les propriétés eu Suède étaient allo- 
diales , et leurs possesseurs étaient soumis aux coutri- 
butious. Magnus Ladulas (1275 — 1290), accorda 
l’immunité des contributions à tous les propriétaires 
(jui voulaient contracter envers lui l’obligation du 
service militaire. L’origine de la noblesse suédoise dif- 
lèrc donc de celle des autres nations, en ce qu’elle 
n’était pas attachée à la possession d’une terre. On 
appelait noble une classe de citoyens élevés au-dessus 
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du reste de la nation par certains privilèges dont ils 
jouissaient ; ces privilèges tenaient à la considération 
personnelle , aux honneurs ; ils n’accordaient pas l’im- 
munité des charges , qui est inhérente à la féodalité , 
mais incompatible avec toute autre espèce de gouver- 
nement ; celte immunité existait bien , mais personne 
n’y avait droit en vertu de sa naissance ; cette préro- 
gative s’acquérait par contrat , et non autrement. 

La chevalerie qui , dans le treizième siècle, pénétra 
en Suède , y fit naître l’idée d’une autre espèce de 
noblesse, inconnue jusqu’alors. Elle y introduisit l’u- 
sage des tournois , des armoiries et des noms de fa- 
mille : car avant le treizième et le quatorzième siècle , 
l’usage des noms de famille n’existait pas en Suède. 
On distinguait les individus, en ajoutant à leur nom 
personnel , la qualité de fils d’un tel ; c’était ainsi que 
par la syllabe de son on créait une espèce de nom pa- 
tronymique, sans pouvoir éviter la confusion dans 
les généalogies. La Suède dut à l’introduction tardive 
de la noblesse dans le sens qu’on donnait à ce mot 
dans les étals féodaux , un bienfait dont ne jouit au- 
cun de ces états ; c’est d’avoir été à l’abri d’un fle'au 
qui , dans le reste de l'Europe , retarda la civilisation , 
du droit du plus fort avec les guerres privées qui en 
sont une conséquence : la paix publique n’était trou- 
blée en Suède que par les contestations entre les fac- 
tions politiques. 

Depuis fort long-temps les assemblées de la nation, 
qui dans l’origine exerçaient la puissance législative , 
avaient été remplacées par celles des grands , et ceux- 
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ci ne se réunissaient pas en vertu de leurs charges ou 
par le droit de leur naissance ; ils ne s’assemblaient 
cpie quand ils étaient individuellement appelés. Les 
États de Suède n’avaient donc rien de commun ni 
avec les assemblées des grands vassaux que le chef 
des états féodaux convoquait parce qu’il avait besoin 
de leurs bras pour faire la guerre , et de leur consen- 
tement pour lever des impositions ; ni avec une cons- 
titution représentative où des délégués nommés par le 
corps de la nation, ou par quelque caste, obligent, par 
leur vote , les commeltans dont ils tiennent leur mis- 
sion, ou l’universalité de la nation. Ce n’est qu’en 
1519 que nous trouvons le premier exemple d’une 
assemblée représentative , et cet exemple nous fournit 
une singularité remarquablé. L'assemblée ne se com- 
posait pas seulement des deux premiers ordres et des 
députés du troisième , c’est-à-dire des villes ; on y avait 
aussi appelé des députés d’un quatrième ordre, de 
celui des paysans qui depuis ont conservé le droit 
d’avoir une représentation particulière aux assemblées 
nationales. 

Avant 1319, le pouvoir des rois, manquant de ce 
contrôle, aurait pu devenir arbitraire si le peuple 
n'avait trouvé des défenseurs perpétuels dans le clergé. 

Cet ordre obtint en Suède une influence salutaire ; 
néanmoins il est remarquable que , malgré la grande 
autorité dont il y a joui, il ne s’est jamais arrogé, 
comme dans quelques autres pays , la juridiction 
civile. 

Revenons à Albert de Meeklembourc , que les Aii.ert <tr 

* MeVIemlunirg * 

13G3-1105. 
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Suédois avaient élu en 1365. Il fut couronné à 
Upsal au commencement de l’année 1564. Aussitôt la 
guerre civile éclata. Magnus et Haquin lurent battus 
le 24 février 1565 àEnkiüping. Magnus tomba entre 
les mains des vainqueurs , et fut enfermé à Stockholm ; 
Haquin , blessé , se sauva dans son royaume de Nor- 
vège , d’où il continua à faire la guerre aux Suédois , 
comme fit de son côté le roi de Danemark. Albert 
résolut de se débarrasser d’abord de ce dernier enne- 
mi ; il engagea son père à se rendre auprès de Wal- 
demar IV pour négocier la paix. Elle fut signée en 
1566 à Alholm en Laland*. Waldemar abandonna la 
cause de Magnus et de Haquin , et garda les conquêtes 
qu’il avait faites. 11 est probable qu’ Albert n’avait 
voulu que gagner du temps par la négociation ; car il 
refusa de ratifier la paix conclue par son père. 

Ce fut alors que se forma la grande ligue contre le 
Danemark, qui en 1368 força Waldemar IV à quit- 
ter ses états pour chercher du secours en Allemagne. 
Albert prit quelques places de la Scanie , et les villes 
Hanséatiques forcèrent Haquin, en 1369 , à renoncer 
à ses droits au trône de Suède. 

Cependant il s’en fallait de beaucoup qu’ Albert fût 
tranquillement assis sur ce trône : il était Allemand , 
et cela suffisait pour le rendre odieux ; il était de plus 
obligé de sc servir de troupes étrangères , tant parce 
que les Suédois ne pouvaient pas à cette époque se 
mesurer en rase campagne avec les Danois; que parce 
qu’ Albert ne se fiait pas à leur fidélité. Tl tâcha de 

' Voy. p. 265 de re vo!. 
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fixer ses compatriotes , les Mecklembourgeois, dans la 
Suède , en leur accordant des avantages , en leur fai- 
sant contracter de bons mariages , et leur conférant 
des emplois lucratifs. Il arriva naturellement que quel- 
ques-uns de ces étrangers firent sentir leur supério- 
rité aux indigènes qui , à leurs yeux , étaient des bar- 
bares. A ces motifs de mécontentement, il faut en 
ajouter un autre , qui certainement n’était pas le 
moindre. Les finances suédoises étaient dans un état 
si délabré, que le sénat avait été obligé d’allouer au 
roi, probablement pour une année seulement, la moi- 
tié de tous les revenus des babitans. 

Ce fut dans ces circonstances queHaquin, voyant la 
paix rétablie entre le Danemark et les villes Hanséa- 
tiques , et ne croyant pas que ces dernières , après les 
avantages qu’elles venaient d’obtenir, s’opposeraient 
à l’exécution de ses plans , recommença la guerre avec 
Albert, et pénétra en 1371 , les armes à la main , jus- 
qu’aux environs de Stockholm. Dans ce péril extrême, 
Albert remit tout pouvoir entre les mains du sénat. 
Il fut conclu, le 15 août 1371, un traité par lequel 
Magnus recouvra sa liberté contre le paiement d’une 
rançon de 12,000 marcs d’argent, et sa renonciation 
à la couronne j Haquin retira ses garnisons de toutes 
les places dont il s’était rendu maître, mais il continua 
à se donner le titre de roi de Suède et de Norvège. 
Son père le suivit dans ce dernier pays, et se noya en 

1572 ou 1374. 

I.e peuple est capricieux dans son attachement 
comme dans sa haine. Le plus grand grief que les 
3 cr. 21 
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Sut'dois fussent mis en avant contre I faquin , était 
son alliance ave*': une princesse (le Danemark , et ce 
fut au mariaj;e de ce prince avec Marguerite, qu’Al- 
bert dut la couronne de Suède. Depuis que le prince 
de Mecklembourg, appelé parle vœu du peuple, était 
assis sur le trône de Suède, c't (jue Marguerite, au 
nom de son fils mineur, gouvernail le Danemark et la 
Norvège, les Suédois se tournèrent vers elle. Cette 
princesse prudente s’aperçut de l’avantage qu’elle 
pourrait tirer de l’antipathie des Suédois pour les 
Allemands ; elle la fomenta sous main , mais elle ca- 
cha soigneusement ses desseins. Albert crut complaire 
à la nation , en prenant les armes pour forcer la ré- 
gentç de Danemark à rendre enfin les provinces qui 
avaient été enlevées à la Suède, nommément la Scanie, 
objet d’une dispute éternelle entre les deux nations. 
Il commença la guerre en i 582 , après avoir nommé 
administrateur du royaume le drost Bo Jonsson Grip, 
le seigneur le plus riche de la Suède, dont la puis- 
sance effaçait de beaucoup celle du roi. Celte cam- 
pagne, entreprise avec de faibles moyens , n’eut aucun 
succès. 

M.rgueriie Quoique Bo , dans sou insolence , ne ménageât pas 
de Su(de , le roi lui-mème , cependant tant rpi’il vécut , il em- 
pêcha toute explosion de la liaine de la nation contre 
Albert. Sa mort, arriviie le 26 août 1386, perdit le 
roi. Au commencement de l’année 1388 , une partie 
des grands appela la reine Marguerite; et la diète, 
assemblée àNykioping, la nomma reine de Suède et 
de Gothie ; le jour de la Pentecôte , elle signa une 
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déclaration pour confirmer les droits de la nation. 

Albert, plein de confiance dans les troupes alle- 
mandes qu'il tirait du Ilolslein et de la Poméranie , 
méprisa les forces réunies de la Norvège et du Dane- 
mark que Marguerite pouvait lui opposer, au point 
qu’il se permit envers cette souveraine des allusions 
offensantes pour sa personne ‘. Le 24 février 1389 , 
il lui livra, dans la plaine de Nykelœng près de Fal- 
kiüping, une bataille qui devint décisive. L’armée sué- Bai.iiie de 

^ * Palkiù(Mng; AI- 

dolse de Marguerite était commandée par le maréchal 
Eric Kettelsson Wasaj ses troupes danoises par Iwar 
Lycke. Albert et les personnes qui l’entouraient s’en- 
foncèrent dans un marais; lui-mème, Eric, son fils 
aîué , qui devait hériter de sa couronne , un comte de 
Holstein-Rendsbourg , furent faits prisonniers , et 
l’armée suédoise d’Albert fut mise dans une déroute 
complète. Le roi et sou fils furent enfermés à Lliul- 
holm , où ils restèrent sept ans. 

L’armée d’Albert n’existait plus , mais la Suè«le Origine 
n’était pas conquise. Jean II, duc de Meckleinbourg- 
éStargard, qui avait combattu dans cette bataille pour 
son cousin , alla s'enfermer dans Stockholm. En gé- 
I néral, la plupart des places fortes étaient gardées par 
des garnisons allcmaudes qui restèrent inébranlables 
dans leur fidélité. Comme les Allemands, qui étaient 
J partout en minorité , avaient à craindre que d’un ins- 
tant à l’autre les Suédois .ne les ('gorgeassent, ceux qui 
sc trouvaient à Stockholm formèrent pour leur sûreté 

* * 'Il lui envoya une grande pierre pour aiguiser ses «iseaux et'alli* 

Ittr ses aiguilles; il la nomma reine sanS'CuktlIc. «..f 
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une confédération armée, sous la dénomination de 
Frères du chapeau ou du bonnet. Cette association 
ne pouvant imposer que par la terreur, exerçait les 
plus grandes violences , faisant mourir quiconque 
parmi les habitans lui paraissait suspect. D’un autre 
côté , les villes mecklembourgeoises de Wismar et 
Rostock ayant promis leur assistance à tous les arma- 
teurs qui voudraient faire cbasse aux vaisseaux des 
trois royaumes du Nord indistinctement, il se forma 
dans la mer Baltique des associations de pirates qui se 
nommaient les Frères f^italiens ( frères des vivres ) , 
parce qu’ils fournissaient des moyens de subsistance à 
la ville de Stockholm. Leurs vaisseaux couvrirent, 
non-seulement la Baltique, mais aussi la mer du Nord. 
Ib s’emparaient de tous les bâtimens suédou, norvé- 
giens et danois , ainsi que de ceux des villes Hanséa- 
tiques', car les deux villes mecklembourgeobes n’a- 
vaient pas exclu la Hanse de la proscription générale , 
parce qu’elle n’avait pas voulu armer pour délivrer le 
roi de Suède. Les frères Vitaliens ne se contentèrent 
pas du butin qu’ils trouvaient en mer *, ils fabaient de 
fréquentes descentes sur les côtes , et pillaient les cam- 
pagnes. Toute leur proie était portée à Wbmar et 
Rostock, et publiquement vendue. 

Les Allemands , sous les ordres de Jean II , duc de 
Mecklembourg-Stargard, non-seulement conservèrent 
Stockbolm au roi prisonnier ; ib envahirent aussi 
rUpbnd, la Sudermanie et la Westmanie, provinces 
qui s’étaient déclarées pour Marguerite , et brûlèrent 
Enkiôping, Westeræa et Linkioping. En même temps. 
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les flottes du Mecklembourg inquiétèrent les côtes de 
la Suède par des attaques souvent réitérées. Elles d^ü- ' 
vrèrent Stockholm , dont Marguerite avait entrepris 
le siège. 

Enfîn les villes de Lubeck, Stralsund , Greifswalde, 

Thom, Elbing, Dantzig et Réval, pour rétablir la na- 
vigation de la Baltique , interposèrent leur médiation, 
et il fut conclu, le 1.*' novembrel395 , à Lindholm, 
un traité par lequel le roi Albert et tous les prison- 
niers recouvrèrent Leur liberté pour trois ans, de ma- 
nière que si, dans. cet intervalle, on ne convenait pas 
de la paix définitive, Albert et son fils se reconstitue- 
raient prisonniers entre les mains de la reine Margue- 
rite, ou paieraient une rançon de 60,000 marcs d’ar- 
gent. La ville de Stockholm fut remise aux villes 
médiatrices , pour servir de gage à l’accomplissement 
de ces conditions. Marguerite consentit à cet arrange- 
ment , dans la persuasion qu’ Albert ne serait pas en 
état de payer la rançon , mais aussi qu’il ne voudrait 
pas retourner en captivité; ainsi elle était sûre que 
dans trois ans elle rentrerait en possession de la capi- 
tale suédoise. 

La Ligue Hanséatique tourna alors ses forces contre 
les Vitaliens auxquels Wismar et Rostock retirèrent 
leur protection. Elles les chassa ■ entièrement de la 
Baltique. 

Pendant qu’ Albert, revenu dans le ducbé de Meck- kh, xiu. 
lembouig qui lui était échu, en 1379, par la mort tunes du 
(le son père, s occupait des préparatils pour recon- 
quérir un royaume dont il avait été chassé par une 
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femme , et qu'Eric , son ûls , 6xé dans l’île de Goth- 
land , inquiAait sans cesse les côtes de Suède , Mar- 
guerite engagea les États de ce royaume à reconnaître, 
le 23 juillet 1396, pour leur .souverain, Éric XIII , 
■son neveu, qui déjà tHail roi <le Danemark et de Nor- 
vège. Elle convoqua alors une diète à Nykioping, où 
il fut décrétai le 20 septembre 1396, que tous les do- 
maines de la couronne, aliénés par Albert, à quelque 
titre que ce fut , seraient retirés des mains des posses- 
•seurs et rt'unis de nouveau è la couronne ; que la for- 
tune laissée par Bo Jon.s.son serait confisquée au profit 
de l’état; que tous les anoblissemens accordés par 
Albert seraient annulés; que les forteresses construites 
par ce prince seraient rasées; que toutes les mines ré- 
pandues sur la .surface du royaume et sous le sol , ap- 
partenaient à la couronne, maisque la reine Marguerite 
en jouirait à titre de douaire. Enfin on convint d’une 
réunion de (b'putés pour discuter lèS' lois fondamen- 
tales d'après lesquelles les trois royaumes-unis seraient 
désormais gouvernés. » 

I- Éric XIII fut couronné roi de Suède à Calmar, le 
22 juin 1 597 , et l’acte d’union des trois royaumes y 
fut si^é aux conditions que nous avons fait con- 
naître 

Le quatorzième siècle a été, pour la Suède, l’époque 
de la décadence de l’autorité royale et de l’accroisse- 
iiierit de l’influence des grands. On peut se faire une 
idée de la constitution du royaume par le'code que 
M”agnus n publia en 1347, dans le but de mettre en 
* - 1’. ' ‘é- ' ' 
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harmonie la législation des différentes provinces. Il 
est vrai que le clergé, qui n’avait pas été consulté pour 
la rédaction de ce recueil , en empêcha l’introduction ; 
mais les dispositions relatives à l’autoritt; royale qu’il 
renfermait, n’en subsistèrent pas moins, et furent 
insérées par la suite dans la loi de Christophe. 

Ce code confirme l’ancienne prérogative royale, 
mais avec la restriction que la nation ne serait obligi'e 
de suivre le roi à la guerre que dans les limites du 
royaume ; pour toute expédition au dehors, il fallait 
le consentement des grands. Toute aliénation d’un 
domaine de la couronne pouvait être annulée par le 
successeur du roi qui l’aurait faite. Le roi était tenu 
de jurer qu’il observerait toutes les dispositions du 
code, qu’il honorerait le sénat, prendrait l’avis de 
son conseil, n’y accorderait séançe à aucun étranger,* 
ne confierait qu’à des nationaux le coinmandenient 
des châteaux et provinces , ainsi que l’administration 
des domaines de l’état. Il ne pourrait diminuer les re- 
venus de la couronne ; mais aussi aucune nouvelle 
im'position ne pourrait être ordonnée, si ce n’était 
pour les frais de guerre, j)Our les dépenses du couron- 
nement et de la tournée du roi ; pour l’établissement 
d’un fils ou la dotation d'une fille du roi , enfin pour 
la construction d’un château royal. Dans tous les cas 
où une contribution serait nécessaire et légale, un 
évêque, assisté de six nobles et d’autant de paysans 
de chaque province, devait fixer la <juote-part jjayable 
jwr cliaque commune ; les droits de la noblesse etrlu 
clergé, et le privilège de l’immunité des contributions 
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devaient être maintenus partout où Us étaient établis , 
sans préjudice toutefois de la prérogative royale; 
toutes les lob anciennes rendues avec le consentement 
de la nation devaient être observées; aucune loi étran- 
gère ne pourrait être introduite si ce n’était du con- 
sentement de la nation. Personne ne devait, sans 
procès et jugement préalable , être privé de la vie ou 
de sa fortune. Toutes les paix publiques et privées de- 
vaient être maintenues. 

11 était d’usage qu'après le couronnement le roi 
nommât ^ conseUlers , savoir un certain nombre 
d’ecclésiastiques et douze séculiers. Ces individus 
étaient ce que leur titre indique, les conseillers du 
roi ; mab , dans le quatorzième siècle , ils se donnaient 
celui de conseillers ou sénateurs du royaume; ils 
s’arrogèrent un pouvoir intermédiaire entre le mo- 
narque et les Etats, et profitèrent de toutes les occa- 
sions pour étendre de plus en plus leur autorité ; 
ainsi le principe aristocratique de la constitution prit 
de jour en jour de l’ascendant sur le monarchique. 
Une grande calamité publique , la peste de 1 349 , 
contribua aussi à la dégénération de la constitution de 
la Suède. En moissonnant des familles entières , elle 
accumula sur la tête de quelques individus échappés 
à la mort des possessions immenses et créa une caste 
nobiliaire opulente qui bientôt apprit à se rendre 
formidable au gouvernement. 
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NOTE 

Sur les anciennes dynasties des rois de Suède. 
(Voy. p. 515.) 

Quoique nous renvoyions tous les rois païens de la 
Suède dans l'empire des fables , néanmoins comme 
de graves historiens les ont reconnus, et qu’il y a tel 
Suédois qui éprouve autant de peine à renoncer à son 
dieu Chaos, père des dieux Eau, Air et Feu, que beau- 
coup de Français en ressentent lorsqu’on veut leur en- 
lever leur Pharamond, roi de France, nous allons don- 
ner quelques détails sur ces dynasties. 

1. La plus ancienne est celle de Forniothr 
( Chaos) roi de Finlande (c’est-à-dire de Laponie), et de 
Queenlande * , où il a régné il y a 2200 ans, père 
à' Agir (Eau), de Kare (Air) et de Loge (Feu). Kare 
est devenu la tige d’une race de rois de Suède, portant 
des noms qui signifient glace , neige, hiver , etc., et 
dont le dernier, Gylfe, a été dépossédé, 120 ans avant 
Jésus-Christ , par Odin. D’un oncle de Gylfe descend 
dans la sixième génération RoUon dit Gœnge Rolf, ou 
le bon Piéton, premier duc de Normandie ; ce qui 
donne environ cent quatre-vingts ans par génération. 

2. La DYNASTIE DES Ynglingiens descend d’O- 
din, roi des Ases ou de la Grande Tatarie, conquérant 
de la Russie, de la Pologne, de la Suède, du Danemark, 
de la Germanie septentrionale; et de son arrière petit- 
fils, Yngue Frey, drott ou seigneur de Sigtuna qui du 
temps de Jésus-Christ ou, selon un autre calcul , 200 
ans plus tard , fixa sa résidence à Upsal. Dygve , des- 
cendant tl’Yngue Frey , dans la septième génération , 

• Vo^. vol. U, p. 287. 
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mort en 244 ou 450, prit, lo premier, le titre de kung 
ou roi d’Upsal. Yngiald lUrâda , son descendant à la 
treizième génération, vaincu par Iwar Widfamc, se 
brfda vif et termina la race des rois Ynglingiens, en 
6.'i0 ou 77.5. Son fils Olof Trâtelja fonda un petit 
royaume en Wermelande. Ses descendans régnèrent 
en Hedemark, Solloer , Bomarick , etc. Harald I.**^ , 
Haarflger, premier roi de Norvège en descendait. 
-i3. La DYNASTIE dIwar W iDFARNE », descend 
AeSigurlam. fils aîné d’Odin, qui fut roi de Russie et' 
l’époux de Heidis, fille de Gylfe, dernier Fomiotbr. Les 
descendans de Si^irlam régnèrent en Reilhgotbie et en 
Scanie. Jfwar ou /«»ar, le grand voyageur (c’est ce que 
signifie son surnom de PFidfame) , conquit Upsal, la 
Gothie, le Danemark, la Livonie, l’Esthonie, la Cour- 
lande, la Saxe orientale et le Northumberland. Après 
la bataille de Brivalla 3 , où Harald Hildetan , petit- 
fils d’Ifwar, fut tué , Sigurd Ring , roi de Danemark 
s’empara de la Suède. i;tr l 

4. La DYNASTIE Lodbrokiennk est nommée d’a- 
près Ragnar Lodbrok , fils de Sigurd Ring : elle ne de- 
vient vraiment bislorique qu’avec liiôrn le Vieux, 

dont néanmoins la chronologie est encore incertaine , 
puisqu’on fixe l’époque de sa mort à 924,935 et 980. 
Son petit-fils , Olof III Sk'ôtkonimg porta , le premier, 
le titre de roi de Suède et embrassa le christianisme. 
Sa dynastie s’éteignit en 1056 xvec Emond 1 1 1 , diX. 
Gammal. • <, ;• 

* \ ov. >ol. 11, |i. 301. < Un /tviir yj' itlituint ou y^'ulftinue, 

5 Vcij, vol. 11, |). 300, 
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= ' •' SECTION IV. •* 

. : » • M‘ i . ; 

, Premiers rois de Z' f7/uo«, 1397— 1448. , 

L'union de Calmar, du 20 juillet ; 4397, donna. idiiüiIucHou, 
naissance à un emprire qui, par sa surface, apparte- 
nait au-x t^tats les plus étendus ; et, par sa position' géo* 
graphique, aux plus puissans du quinzième siècle; 
état habité par nue nation brave, courageus<; et atta- 
chée à ses libertés^ qui portail un nom redouté, et 
dont les ancôtoes avaient pins d’une fois ébranlé les 
trônes de l'Europe. Les montagnes Scandinaves recèlent 
du fer, du cuivre et de l’argent ; elles sont garnies de 
vastes forêts qui fournissent le ioU de construction 
pour des flottes noliibreuses. L'agriculture et lés pâtu- 
rages , des fleuves poissonneux , .des lacs et la mer 
offrent aux habîtans une subsistance copieuse. ; ,îîi. d 
‘ 'Réuni par les liens de l’affection , de la confiance; et 
du patriotisme , cet état aurait pu s’élever à un des 
premiers rangs parmi les paissances européennes ; mai^ 
cette union n’était que Touvrage de l’ambâtlon , à la 
vérité louable, d’une femme, et de l’intérêt de quel- 
ques familles qui n’avaient pas le talent de déraciner 
les préventions par lesquelles trois tribus ayant une 
origine commune, parlant une même langue *, et dont 
les mœurs se ressemblaient , se partageaient en trois 
nations ennemies. Pour que la jalousie que la diversiU- 
de leurs intérêts habituels avait produite fiât étouffée 

* C’est-i-iUrc lîois iliaileclii's tic U'inéme langue* . * 
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il fallait qu’un danger commun les menaçai, ou qu’elle 
fût comprimée par l’esprit supérieur d’un grand homme 
dégagé des préjugés de la naissance et de l’éducation, 
et qui , ne considérant que le bien-être de la corpora- 
tion entière, réussit à inspirer une confiance générale. 
Bien de tout cela n’existait, soit pour rendre dési- 
rable l’union de Calmar, soit pour la préserver d’une 
dissolution dont elle portait le germe en elle-même , 
et nous nous croyons autorisés à regarder le pacte qui 
devait amalgamer les nations Scandinaves pour n’en • 
faire qu’un seul peuple, comme ime des plus grandes, 
erreurs politiques qui aient été commises. 

' .Recbercbe-t-on les moti& secrets qui firent con- 
clure l’union de Calmar? nous trouvons, de la part de» 
rois de Danemark , le désir de rendre leur gouverne- 
ment absolu; et de celle de la noblesse suédoise, l’es- 
pbir de remplacer la monarchie par le pouvoir aristo- 
cratique. Entre la politique raffinée des Danois et la 
turbulente ambition des Suédois, les Norvégiens seuls 
paraissent avoir agi avec bonne foi et dans des vues 
patriotiques , ou s’ètre abandonnés aux circonstances 
<pii ne leur permettaient pas de rester isolés quand 
ces deux voisins s’unissaient. L’art des Danois a tissu 
le lien de l’union de Calmar ; les épées des Suédois 
l’ont coupé aussitôt qu’ils virent leur attente trompée. 

L’union de Calmar, qui devait procurer le bonheur 
du Nord, est une époque calamiteuse pour les trois 
royaumes. Au lieu d’étouffer la jalousie qui régnait 
entre les Suédois et les Danois, elle l’a changée en une 
haine irréconciliable , dont les effets se sont perpétués, 
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au-delà de cpiatre siècles, sans que ce sentiment hostile 
ait perdu de sa force. 

Éria le Poméranien , qui en Danemark est nommé 
Eric IX , en Norvège Eric III, et en Suède Eric XIII, 
étant mineur, la reine Marguerite continua à gouver- 
ner à sa place. 

L’autre Éric, 6b aîné du ci-devant roi Albert >, 
mourut avant la 6n de l’année 1597. Lorsque le mo- 
ment approcha où Albert devait, conformément au 
traité de Lindholm», rentrer en prison ou payer 
60,000 marcs, il décbra au boui^emaître de Stral- 
sund, député auprès de lui par les sept villes qui 
avaient garnison à Stockholm, qu’il ne ferait ni l’un ni 
l’autre. 11 mit cette ville à leur disposition , remettant 
en leur faveur aux habitans le serment de üdélité 
qu’ib lui avaient prêté. Les Hanséates délibérèrent s'il 
valait mieux payer les 60,000 marcs et garder Stock- 
holm, ou livrer cette ville à b reine Marguerite. 
La difficulté de s’y maintenir contre les forces réunies 
des trob royaumes , les décida au parti de la justice. 
Ainsi les portes de la capitale de la Suède s’ouvrirent, 
en 1598, à la princesse qu’on a nommée b Sémiramis 
du Nord. 

Albert était encore en possession de l’île de Goth- 
bnd. La reine ayant envoyé Abraam Broderson, cé- 
lèbre capitaine suédois, pour occuper cette île, Albert 
b vendit à l’ordre Teutonique. Celui-ci força les Sué- 
dob à lever le siège de Wisby et à quitter l’île. Mar- 
guerite entra en négocbtions avec bs chevaliers , et en 

>. ■ 

l .* Voy, p, 326 lie Ce vol. • Voy. p, 325 de ce vol. ^ 
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racheta Gothlaiid en 1599. Ce fut ainsi que Gnit en- 
tièrement la domination mecklembourgeoise en Suède. 
Mais les prétentions d’Albert au trône subsistaient 
a’À'S'cir™ toujours. D n’y renonça que le 25 novembre 1405 , 
M«u™boat,. jjans une entrevue qu’il eut à Flensbourg avec Margue- 
rite et Eric. Il se réserva seulement le titre de roi pour 
' le'resle de ses jours. 

‘Marguerite Ct preuve d’une politique rafilnée dans 
sa conduite envers la maison de Holstein. Se trouvant 
au faîte de la grandeur , elle regrettait un acte de 
justice qu’elle avait fait à une époque où sa puissance 
n’était pas bien consolidée , en conférant le duché de 
Sleswick à la maison en question ». ProGtant des trou- 
bles qui, à la mort du duc Gérard , en 1404, s’élevè- 
rent au sujet de la tutèle de ses 61s mineurs , elle pré- 
para la réunion future du duché , en employant 
divers moyens pour se faire remettre une place après 
l’autre, l’une à titre d’engagement, l’autre comme 
place de sûreté pour donner de l’appui aux jeunes 
princes contre l’ambition de leur'oncle paternel , l’é- 
vèque d’Osnabruck qui , sous le prétexte de la tutèle, 
faisait mine de vouloir s’emparer de leur héritage. 
Son petit-neveu Éric, à qui elle abandonna, en 1405, 
le gouvernement du Danemark et de la Norvège, en se 
' réservant cependant la direction générale des affaires 
de l’Union, avec le gouvernement de la Suède, mar- 
cha d’abord sur ses traces ; bientôt il employa des 
moyens violens pour parvenir à son but. Il en résulta 
une guerre longue et opiniâtre dans laquelle les comtes 
* Vuj. p. 292 de ce vol. ■ î. 
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<le Holstein furent assistés par la ville de Hambourg 
et par les autres villes Hanséatiques, et finalement par 
la plupart des états de l’Allemagne septentrionale. 

Cette guerre fut terminée, le 4 octobre 1412, par une 
convention portant que la ville de Flensbourg serait 
remise à Marguerite et à Eric; que douze arbitres pro- 
nonceraient sur tous les objets de contestation et que, 
si ces jugés ne pouvaient s’accorder, l’empereur déci- 
derait , mais cônformémeilt aux lois danoises. Ce fut 
en partent de Flensbourg que la reine Marguerite mou- Mort a» M.r- 
rut , le 28 octobre 1412 , sur le vaisseau qui devait * 
la ramener, laissant à son petit-neveu un fardeau qu’il 
n’avait pas la force de supporter. 

Le caractere de celte princesse n’a pas été jugé de la Son car*ct^i«o 
même manière par les Danois et par les Suédois ; nous 
ne parlons pas des Norvégiens parce que, comme ils 
n’avaient pas d’historiens à cette époque, nous ne 
connaissons pas leurs sentimens. Tout ce que nous 
pouvons dire, c’estque ne se trouvant pas, comme leurs 
voisins, épuisés par de longues guerres , ils devaient 
trouver les charges que Marguerite leur imposait , 
beaucoup moins insupportables que les Suédois. Les 
Danois révèrent le souvenir de Marguerite comme' ce- 
lui d’une grande souveraine sous laquelle leur patrie a 
joui d’une considération politique plus imposante que 
sous aucun de ses anciens rois. Les Suédois , au con- 
traire, pour qui Marguerite était absolument étran- 
gère, se plalguent d’avoir été sacrifiés à l’intérêt du 
Danemark * . Ce qui est sûr , c’est cpe les impôts que 

* iiaec rci'inü lantæ relfbrluiîs cx’ytiitt apu<l DanoA ut eam 
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les Suédois payaient sous Albert, n’étaient pas compa- 
rables à ceux par lesquels ils étaient accablés sous le 
régne de Marguerite, et plus d’une fois leurs plaintes 
lurent sur le point d’éclater en révolte •, mais la pru- 
dence de Marguerite sut toujours réprimer ces mouve- 
mens, tantôt en cédant de bonne grâce, quand elle le 
pouvait sans compromettre son autorité, tantôt en 
imposant aux mutins par sa fermeté et sa vigueur. 
On lui reprochait d’avoir donné un grand nombre 
d’emplois importans et accordé des fiefs non-seule- 
ment à des Danois , mais aussi à des Italiens, à des An- 
glais, et ce qu’on lui pardonnait le moins, à des Alle- 
mands •, mais il est probable que la reine voulait se 
servir de ces étrangers pour communiquer quelques 
élémens de civilisation aux Suédois plongés dans une 
profonde barbarie; et pour fixer ces individus sous 
le ciel glacial du Nord , il fallait sans doute leur accor- 
der des avantages qui leur fissent oublier, s’il était 
possible, une patrie plus heureuse. Une chose qui 
contribua encore à faire haïr le gouvernement de Mar- 
guerite, et qui par la suite fit rompre l’union des trois 
couronnes du Nord, ce fut l’arrogance des Danois 
qui, méprisant l’ignorance et la grossièreté de leurs 
voisins , ne voulurent voir dans l’union égale entre 
trois nations indépendantes, que le droit de Tune de 
donner des lois aux deux autres. 

Après la mort de la reine Marguerite , Eric pour- 
suivit de nouveau son projet de conquérir le Sleswick 

iiienl sancliini et canonisatlone ilignam; apiicl Surros veru piilatur 
prorumiiisimo digna iuleruo , dit EaiCUS Olai. 
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qui l’occupa sans fruit pendant vingt ans , épuisa ses 
royaumes - et l’abreuva de chagrins. Eric assembla, 
le 29 juillet 1413, une cour féodale à Nyborg , et fit 
déclarer par ce tribunal que le duché de Sleswick était 
dévolu à la couronne. Il fit confirmer ce jugement, le 
14 juin 1415, par l’empereur Sigismond se trouvant 
alors à Constance. Les moti6 de ce prononcé étaient 
que le duc avait, sans autorisation ou consentement du 
seigneur direct , aliéné une partie du fief, négligé en 
temps utile de demander l’investiture , ce qui cons- 
tituait le délit de félonie et entraînait la déchéance. 
Pour exécuter le jugement. Éric envahit le duché ; les 
ducs de Saxe-Lauenbourg , ceux de Mecklembourg et 
de Brunswick-Lunebourg y envoyèrent également des 
troupes, pour faivè^ valoir à cette occasion quelques 
anciennes plikâu^bns. Éric prit, le 15 juillet 1417, 
Sleswick , capitale dv duché. Ce futdans'ce moment 
que la ville de Hambourg, et, à son exemple, plusieurs 
États de Basse-Saxe , se déclarèrent pour la maison 
de Holstein. Sleswick fut repris , la guerre continua 
et le duché fut horriblement dévasté. Après plusieurs 
tentatives pour arranger ce difiPérend, les parties en re- 
mirent l’arbitrage i l’empereur Sigismond. Le roi Éric 
se rendit, au mois d’août 1 423 , à la cour impériale à 
Bude, où Henri III, l’aîné des ducs de Sleswick, comtes 
de Hobtein, devait également comparaître. Goipme 
il tarda à arriver. Éric fit en attendant un pélerina^ 
à Jérusalem, d’où il revint au mob de janvier 1424. 
Par une sentence rendue le 28 juin 1424, Sigismond 
- adjugea au roi le duché de Sleswick sans aucune ex** 

22 
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ceptiou, réservant aux ducs l’île de Laland avec 
300,000 marcs d’argeut. La maison de Holstein refu- 
sa de se soumettre à celte décision, et en appela au 
pape î Siglsmond, de son côté , ordonna à 1 arche- 
vêque de Brême , à l’évêque de Hildesheim et à plu- 
sieurs autres princes et viHes du nord de 1 Allemagne, 
ainsi qu’au grand maître^ l’ordre Teutonique , *de 
l’exécuter par la force des armes. 

A la tête de 60,000 hommes, Eric assiégea Sleswick 
etGottorpv mais les villes de Lubeck, Hambourg, 
Stralsund, Lunebourg et Wismar, ayant en 1426 
coUclu une alliance avec la maison de Holstein , le 
18 octobre elles déclarèrent la guerre au roi des trois 
royaumes , unis. Ériç, qui ne s’attendait pas à cette dé- 
claration , en fut tellement troublé , qu’il donna ordre 
sur-le-champ, de lever les deux sû^ges : la retraite de 
son armée fut si précipitée qu’elle ressiCmblait à une 

fuite. ‘ 

Sac â» Berge» Dans cette guerre qui dura neuf ans , les villes éq ui - 
en^orrege, flottes considérables , et développèrent une 

grande puissance. En 1429 , Barthélemy Vœt, arma- 
teur hanséatique , s’empara de la ville de Bergen, une 
des plus commer^’antes du Nord, rivale dés Hanséates. 
Vœt mit celte ville à feu et k sang, et la ruina entière- 
ment. Sa conduite jelté une tache sur 1 histoire des 
* villes allemandes, qui proGtèreut de la misère dans 
laquelle les habitans furent précipités^ pour s’empa- 
rdr du mnnopole de la Norvège. Gomme s’il craignait 
d’avoir laissé quelque chose à Bergen , Vœt revint à 
charge, et saccagea ce qui la première fois avait 
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échappe à son avidité. Cette fois-ci U s’empara aussi 
de la factorerie que les Anglais avaient à Bergen. Au 
reste , les armées navales d’Eric remportèrent divers 
avantages, de manière que les villes, dont le com- 
merce souffre pendant toute guerre , fût-elle la plus 
heureuse, désiraient i le rétablissement de la paix. 

Deux d’entre elles, Piostock et Stralsund, se sépa- 
rèrent en 1430 de la ligue, pour accepter les condi- 
tions offertes par le roi ; les hostilités continuèrent de 
la part des autres. ‘i 

Bientôt après , des raisons que nous dirons tout-à- Tmnoiim 
l’heure rendirent Éric plus modéré et plus paci- 
fique qu’il n’avait été pendant toute la durée dë son siMwick. 
r^ne, et, le 11' jûittrt 1435, il s’arrangea à W^or- 
dingborg avec Ad^ok Vnijle seul duc de Sleswick, 
comte de HolstëiM^^||m eût survécu à cette longue 
brouilletûe. Le dü^dévait conserver, sa vie dorant , 
toute là partie du Slesvrick dont il était en possession, 
et ses héritiers devaient en jouir encore pendant deux 
ans après sa mort j ce terme arrivé , les droits des 
deux parties , savoir du roi et de la maison de Hols- 
tein , devaient revivre en leur entier. Par le même ar- 
rangement, le Danemark conserva l’ile d’Âiroé et le 
bailliage de Hadersleben ^ mais trois années plus tard , 
la noblesse do pays, ne trouvant dans le gouvernement 
danois aucune protection contre la révolte des pay- 
sans, fut cause que ces deux districts rentrèrent vo- 
lontairement sous l’obéissance des ducs. i 

Ainsi finit la longue et sanglante querélle: pour.le 
duché de Sleswick. Ce que tous les efforts du roi Eric 
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n’avaient pu effectuer, nous le verrons arriver, vingt- 
quatre ans plus tard , sans contestation , sans effusion 
de sang , et d’une manière plus complète qn’Éric ne 
pouvait l’espérer. Non-seulement le duché de Sleswick, 
fief danois , fut réuni à la couronne , mais les rois de 
Danemark se trouvèrent aussi maîtres du comté de 
Holslcin , qui faisait partie de l’Empire germanique. 

Deux jours après le traité conclu avec Adolphe , le 
16 juillet, la paix fut aussi. signée avec les quatre villes 
de Hambourg, Lubeck, Lunebourg et Wismar, dont 
toutes les anciennes franchises furent confirmées. 
Comme leur rivale, Bergen, n’existait plus, elles se 
maintinrent ainsi dans le monopole de la Norvège. 

Nous allons faire connaître les motifs qui engagèrent 
Eric à signer le traité de Wditdingborg. Il s’était 
fait détester en Danemark aussl^^en qu’en Suède. 
Son manque absolu de tulens lui avait fait commettre, 
disait-on, une suite de fautes dans la guerre du Hols- 
tein ; et on leur attribuait la disproportion entre les 
avantages que cette guerre avait procurés au Dane- 
mark , et les frais qu’elle avait coûtés. On se plaignait 
des vexations que la noblesse se permettait impuné- 
ment dans le Jutland. On blâmait la conduite du roi 
envers son épouse , Philippine , fille de Henri IV, roi 
d’Angleterre , que ses mauvais procédés forcèrent 
d’entrer au couvent de Wadstena, où elle mourut 
en 1430; ou lui pardonnait moins encore le scandale 
de sa liaison avec une femme de chambre de cette 
reine infortunée. 

Les Suédois avaient encore d’autres griefs , indé- 
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pendamment de ceux <^i tombaient déjà à la charge 
de sa mère. Jœsse Ericson , gouverneur de la W est- 
luanie, qui était un Danois, commettait impuné- 
ment des actes de cruauté dont le récit fuit frémir i. 

Les Dalécarliens prirent les armes sous la conduite 
d’Engelbreclit , simple paysan, mais qui, ayant passé 
sa jeunesse tlaiis un mpnde plus relevé, avait eu- occa- 
sion de cultiver les talens dout la nature l’avait riche- 
ment pourvu. C’était un véritable patriote dépourvu 
d’ambition, comme on en voit rarement à la tète 
d’un peuple soulevé : il se trompa , sans doute, sur les 
moyens de sauver sa nation opprimée ; mais il était 
de bonne f(» et sans égoïsme. Quoiqu’il réunît une 
armée de 100,000 hommes, il sut y maintenir la plus 
sévère discipline. 11 ne commit aucun acte de vio- 
lence, se contentant de prendre une place forte après 
l’autre, de destituer les commandans étrangers qu’il y 
trouvait, et de les remplacer par des imligènes. Ayant 
convoqué les sénateurs à Wadstena , ce chef les força 
de renoncer formellement k l’ohéissance du roi. Les 
Etats du royaume réunis à Stockholm, publièrent un 
manifeste pour exposer les motifs qui les mettaient mpo.aio, 
dans la nécessité de priver Eric de la couronne. Un su<rtoii.* ” 
des griefs mis en avant, portait tpi’Eric avait désho- 
noré l’église en lui donnant d’indignes chefs , repro- 
che qui se rapportait à l’archevêché d’Upala. Ce siège 

' Singalarîter Yalleiises înoumeris Injuriis afQigebal tU ut viros 
fjuincjue in fumo suspenderet , mulieres pariai ' viciiias in }octim 
4.M|uorum ad piauslrum trahendura præpoiierei ppopterca abo-> 

jicntej Ajeius uiorluos pepercrunt. Elil£DS Oi.A(* 
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«tant devenu vacant en 1431 , le chapitre nomma 
archevêque Olaf Larson •, Éric ne-permit pas que ce 
prëlat recommandable prît possession de sa nouvelle 
dignité , parce que lui-même avait conféré l’archevê- 
ché à un prêtre tout-à-fai’t indigne de cette place : 
malgré l’opposition du roi , Engelbrecht installa Olaf 
à Upsala, et cet archevêque employa toute son in- 
fluence pour réconcilier le roi avec la nation , sans 
y réussir. 

En 1434 Éric entra avec dix vaisseaux à Stock- 
holm , où il fut sur-le-champ assiégé par Engelbrecht. 
Voyant Tim possibilité de résister à la longue avec ses ' 
faibles forces à la supériorité du nombre qui était du 
côté des rebelles , le roi conclut avec eux une trêve 
qui devait dui^r du 11 novembre 1434 jusqu’au 8 
septembre 1435; et pendant laquelle douze personnes, 
nommées par les deux parties, devaient prononcer 
sur les griefs de la nation. Éric partit, immédiatement 
, après, pour le Danemark , dans Tintention de faire sa 
paix avec la maison de Holstein et les villes Hanséa- 
tiques. 

niie d’Ar- Les Suédois convoquèrent une assemblée des États 

^« p ib ^'hi, à Arboga, où Engelbrecht fut , le 6 janvier' 1435 , 
ndmmé administrateur du royaume. Le 3 mai sui- 
vant , il lut tenu à Halmstadt, une conférence entre 
des députés du roi et des États. Grâce aux soins de 
l’archevêque Olaf, on dressa des conditions très- 
équitables, moyennant lesquelles la nation se sou- 
mettrait au roi ; c’étaient, à peu de chose près , celles 
que prescrivait Funion de Calmar. Les plénipoten— 



Digitized by Google 



t 



5ECT. IV. Hois DE L’xmiON, jusqu’en 1448. 343 

tiaires du roi promirent que, le 29 juillet , il serait à 
Stockholm ; mais les négociations de Wordingborg , 
qui ne se terminèrent que le 16 juillet ‘ , ne lui per- 
mirent pas d’arriver avant le octobre. Le 18 du , Arti.i« a» 
même mois, il accepta les articles convenus h Ilalm- 
stadt, par lesquels il accordait une amnistie générale, 
promettait de diUtjnucr les impôts d’après l’avis des 
sénateurs , et de nommer aux dignités de drost et de 
maréchal du royaume, que depuis long-temps il avait 
laissées vacantes. Il promit de ne coniier qu’à des 
Suédois le commandement des forteresses, excepté 
Stockholm , Calmar et Nykiüping , dont il se rései'va 
la libre disposition. Il donna, comme fiefs à vie, à 
Engelbrecht , le district d^Krebro ; à Eric Puk , se- 
cond chef des insurgés, un autre domaine disponible. ■ 

Eric, qui n’eut jamais la force de maîtriser scs 
passions ni de dissimuler ses préventions, ne quitta 
Stockholm , au mois de novembre , qu’après avoir 
donné plus d’une preuve de sa haine pour la nation 
suédoise. Comme il ne prit aucune mesure pour rem- 
plir les obligations contractées, Engelbrecht convoqua 
les Etats à Arboga, pour le 20 janvier 1436. Cette 
diète invita le roi à se rendre, pour le !.«•■ mars 1436, 
à Stockholm , afin d’achever l’ouvrage commencé. i 

Les Suédois occupèrent alors cette ville, et la garnison 
danoise se retira dans la forteresse. . 

Éric avait nommé Christiem Nielsson, de la fa- o...w.Kn.,i- 
mille de Wasa ^ , drost oif ministre, et Charles ai™ 

* Voy. p. 339 de rc vol. ‘ 

^ Bisaïeul du roi Guviave I.*''. 
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Knutson, de la maison de Bonde,. marëchal ou grand 
Gonn<^ble du royaume : c’étaient deux hommes du 
parti ‘^pulaire, et on avait exigé d’Eric qu^il les nom- 
loftli'ppur' doni^ une jn-euve de la sincérité de sa 
réoEdoOiaition avec ce parti; mais Charles Knutson 
i|*i9kM|^as «^ patriote sans ambition comme l’honnête 
Ell|||iaiDecbt ;%’était un de ces boires vains et am- 
bitjembjqui cachent lAir orgueil et leurs passions sous 
le manteau de la popularité i Charles visait à la cou- 
ronne.. Pou^ parvenir à son but , il commença par 
éloignar EtÉB^recht, w le chargeant d’aller purger 
le royauHROés troupes étrangères, pendant que lui- 
même dirigerait le siège du château de Stockholm. 
A peine Engelbrecht s’était-il mis en route , que 
Charles représenta la nécessité de nonuner un admi- 
nistrateur du royaume. Le choix de ce dignitaire fut 
confié à trente personnes , dont vingt-cinq étaient les 
créatures de Charles , et le proclamèrent administra- 
teur; mais le peuple , mécontent de cette élection 
qu’il re^rdait comme l’ouvrage des grands, demanda 
et obtint que l’administrateur partageât son autorité 
avec Engelbrecht, de manière que la direction des 
affaires militaires fut abandonnée au dernier seul. 

But! Suioi. à Cependant les députés d’Eric arrivèrent, le 1 mars 

i«36. 1436 , à Wadstena , pour porter les excuses du roi 

qui në pouvait, disaient-ils, quitter le Danemark dans 
ce moment. Les députés des quatre villes de Ham- 
bourg , Lubeck, Wisnfar et Lunebourg , qui parurent 
à cette assemblée comme médiateurs , obtinrent que 
le terme fût prorogé au 29 juillet ; on convint de se 
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reunir alors à Calmar. Voici ce qui retenait Éric : il 
assembla, le 8 avril 1436, les Etats de Danemark à 
Wordingborg , et leur proposa de nommer son suc- 
cesseur, et de lui adjoindre,' de son vivant, son cousin 
Bogislaw IX, duc de la Poméranie ultérieure. Les Etals 
refusèrent absolument de nommer un successeur éven- 
tuel ; et le roi dut s’apercevoir qu’il avait commis une 
de ses inconséquences ordinaires , en proposant un 
prince auquel le clei^é était contraire. Bogislaw était 
excommunié depuis seize ans , à cause d’un différend 
avec l’évêcbé de Gamin, et il avait montré son mé- 
pris pour la puissance ecclésiastique, en négligeant 
de se faire relever des censures de 'l’Église. Tout ce 
que les Etats de Danemark accordèrent à Éric , ce fut 
de pouvoir se donner son cousin pour aide 
mand) , à condition qu’il ne s’arrogerait auc'une 
branche de l’autorité royale, et n'agirait que comme 
l’ami et le conseil du roi. Cette fermeté des Étate in- 
disposa tellement Eric, qu’après avoir confié à Bo- 
gislaw le gouvernement de la Séelande, U quitta secrè- 
tement le royaume , et se rendit en Poméranie. 11 y 
leva une armée, avec laquelle Q s’embarqua pour 
Dantzig, où il comptait enrôler un plus grand nom- 
bre de troupes. Les États craignant que l'éloigne- 
ment du roi ne donnât lieu à la guerre civile, 
envoyèrent auprès de lui des députés qui , avec beau- 
coup de peine , l’apaisèrent et le ramenèrent en Dane- 
mark. 

En attendant, la Suède avait été le théâtre d’un 
crime qui embrouilla de plus en plus les affaires. En- 
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gclbrecht fut assassiné le 4 mai 4456 par Magnus, fil» 
du sénateur Benoît Stcnson, avec lequel il avait eu 
une querelle. La protection que Cliarles Knutson ac- 
corda à l’assassin et à ses complices , ne laissa pas de 
doute sur l’instigateur du forfait. L’administrateur dé- 
barrassé d’un collègue qui gênait toutes ses démarches, 
ne cacha plus ses passions , son o^ueil , son avidild 
et sa cruauté. Éric arriva enfiri àCalmar, où le 1 sep- 
tembre 1456 , il fut conclu une nouvelle pacification. 

TriBMciio. L’union de Calmar fut renouvelée, et Éric reconnu roi 

de Calur, de 

des trois royaumes unis. Chaque royaume devait être 
gouverné d’après ses lois particulières ; chacun avoir 
son drost et son maréchal ; le roi devait demeurer 
quatre mois par an dans chacun de ses royaumes , sauf 
les absences nécessitées par les circonstances. Les trois 
royaumes devaient s’assister mutuellement dans leurs 
guerres j mais il ne devait être entrepris de guerre- 
sans le consentement de tous les trois. Après la mort 
du roi , son successeur devait être nommé par cent 
vingt électeur , 'moitié ecclésiastiques, moitié laïcs,, 
quarante de chaque royaume , <pii s’assembleraient à 
Halmstadt; si le roi ne laissait pas de Cls lé-gitime,. 
le sort déciderait de. quel royaume le nouveau mo- 
narque serait pris. Si les électeurs ne pouvaient s’en- 
tendre, le choix serait déféré à un comité de douze 
personnes. 

Après avoir signé cette transaction , Éric retourna 
en Danemark , promettant de revenir le 29 septembre 
à Snderkiüpiug pour y tenir une diète. Tl s’embarqua 
effectivement, quoique long-temps après le terme con- 



r , '.zed by Google 



8ECT. IV. ROIS DR l’union, ïusqu’en 1448. 347 



venu, pour se rendre dans cette ville ; mais un coup de 
vent le jeta à Wismar , d’où les glaces ne lui permirent 
pas de sortir sitôt. L’incertitude où l’on ëtait en Suède 
sur son sort , fournit à l’administrateur le moyen d’af- 
fermir de plus en plus son autorité. Puk qui s’était 
mis à la tête des paysans pour venger la mort d’Engel- 
brecht, tomba dans un piège que la trahison de l’ad- 
ministrateur lui avait tendu, fut déclaré coupable sans 
forme de procès, et eut la tête tranchée ; l’archevêque 
Olaf mourut subitement , et Charles est accusé de l’a- 
voir empoisonné. 

Eric, qui n'osait pas se livrer entre les mains de l’ad- 
ministrateur de Suède, et qui croyait que sa 'sûreté 
n’était pas moins compromise en Danemark , s’em- 
barqua au printemps de 1437 avec tous ses’ trésors et 
ses maîtresses, pour se retirer au château de Wisborg 
qu’il avait fait construire à Wisby , dans Hle de 
Gothland. Par un acte signé en 1438 , il déclara 
rompu le lien de féodalité qui depuis trois siècles ^ 
attachait au royaume de Danemark la principauté de 
Rügen , propriété de sa maison, savoir des ducs de Po- 
méranie- Wolgast. De Wisborg il entra en pourparlers 
tant avec les Danois qu'avec les Suédois ; il demanda 
aux derniers pour places de sûreté Stockholm, Nykiô- 
ping et Calmar. 

Les Danois furent les premiers à mettre fin, par une 
démarche décisive, à toutes les tergiversations d’Eric. 
Les États du royaume réunis à Korsœr, prononcèrent, 
le 28 octobre 1438, sa déposition, et offrirent leur 

' Voj. vol. VI, p. 330 ; XI, 270 . 
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couronne à Christophe , comte Palatin du Rhin, petite 
fils de l’empereur Robert ,'et neveu d’Eric le Poinéra- 
nien, puisqu’il était fllï dfe cette princesse Catherine de 
Poméranie, que la reine Marguerite avait fait élever en 
Danemark * . Elle l’avait mariée à Jean , fils cadet de 
Vempereur Robert. Pour justifier leur démarche, les 
États reprochaient à Eric d’avoir voulu les forcer d’ac- 
cepter pour roi son cousin Bogislaw; d’avoir confié les 
places fortes à des étrangers ; d’avoir manqué k ses en* 
gagemcns, déserté le royaume et emporté le trésor. Il 
n’avait pas protégé, disaient-ils, la noblesse et le 
clergé contre les violenx^ de la populace, et, par cette 
négligence, il avait causé la perte d’Arroé et de Haders- 
leben La plupart de ces reproches étaient mal fon- 
dés ou exagérés j et Eric -les réfuta par&itement dais 
sa justification. Les seuls reproches graves qu’on pou- 
vait faire à ce prince étaient son inconduite qui le ren- 
dait méprisable , et son incapacité de gouverner dans 
un temps orageux. rtn-i 

Christophe accepta les fonctions que les Danois lui 
avaient offertes , et vint dans le royaume; mais comme, 
d’après le pacte d’union , aucun des trois royaumes ne 
pouvait , sans le concours des deux autres , se donner 
un roi , il se contenta du titre d’administrateur. 

Les Suédois suivirent promptement l’exemple donné 
par les Danois. La diète de Suderkiüping prononça, le 
’ 6 janvier 1459 , la destitution d’Éric. Le drost Chris- 

tiern Nielsson s’opposa à cette mesure, et se brouilla 
entièrement avec l’administrateur. Celui-ci le surprit 
» Voj. p. 293 (le Oï vol. • Voy. p. 339 de cc vol. 
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nuitamment et le força de se dessaisir detoutésles for- 
teresses dont il était le maître. Niels Stenson, beau- 
frère de l’administrateur , se déclara hautement pour 
Eric et alla le joindre dansHle de Gothland. Eric le 
nomma maréchal du royaume, et lui confia quelques 
troupes avec le Danebrog , bannière danoise * . Niels 
entra en Ostrogotbie et dévasta le pays , mais il se 
laissa prendre et fut décapité. 

Cependant les évêques obtinrent qu’on accordât à 
Eric un nouveau délai pour la tenue d’une conférence; 
mais comme il ne se présenta pas au terme fixé, la 
diète de Telge le déclara , au mois de septembre 1439, 
tli'chu du trône de Suède. Des députés de Suède et de 
Danemark se réunirent, au mois de noy«nbre suivant, 
à lünkioping ; les Norvégiens qui n'avaient pas les 
mêmes raisons de mécontentement que les deux autres 
nations, infiniment plus turbulentes, faisaient valoir, 
n’y comparurent pas. Les Suédob et les Danois s’ac- 
cordèrent à maintenir l’union, et convinrent de s’as- 
sembler de nouveau, le 24 juin 1440, à Calmar, pour 
<“lireun roi, quand même les Norvégiens ne voudraient 
pas se joindre à eux. 

Sans attendre ce terme , les sénateurs du royaume Kiwion a* 

■' C!ii'i«iophe Am 

<le I)anemark,..réunis à Wiboi^, élurent, le 9 janvier 
1440, Christophe, comte Palatin du Rhin, ou, comme 
les historiens le noihment, duc de Bavière, après lui 
avoir fait signer une capitulation. Cette élection était 
une infraction de l’union de Calmar , que Christophe 
chercha en vain de palber en prenant le titre de roi Hu 
• Voy. vol. VI , p. 333. 
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OU désigné, des Danois, des Vénèdes et des Goths. Lc 
nouveau roi envoya Jean Laxtuan , archevêque de 
Lund , et Claude Ronnow , maréchal de Danemark , 
beau-frère de Charles Knutson, à Calmar, pour y 
négocier son élection par les Suédois , et pour gagner 
l’administrateur par des offres brillantes. Charles, 
voyant les évêques et les sénateurs favorablement dis- 
posés pour Christophe , ajourna l’élection à la pro- 
chaine diète qui était convoquée pour le 29 septembre 
1440 à Arboga. Dans l’intervalle il s’arrangea avec 
Christophe qui promit de l’investir de la Finlande 
pour sa vie , et de l’Œllande à titre héréditaire , en se 
réservant cependant la faculté de reprendre ce fief 
pour une somme de 40,000 marcs d’argent. 

Klwtion de L’élection de Christophe eut lieu au mois de no- 
b>y;»k cooum vembre 1440 , à Arboga, et l’on en fit part aux Norvé- 

roi de Suède. ^ ^ ^ ^ 

giensavec invitatiou de se trouver, le 2 février 1441 , 
à Lüdese , pour terminer toute l’affaire. L’élection fut 
en effet consommée à Lüdese le 25 avril, et Chris- 
tophe signa une capitulation par laquelle le pouvoir 
des sénateurs reçut un nouvel accroissement. Au 

a 

mois de septembre suivant, il fit son entrée à Stock- 
holm, et, le 15 du même mois , il fut couronné à 
Upal. r 

ctmiioph. a» Comme les Norvégiens avaient renouvelé à Lüdese 

Bavièro «t élu . 

Nor.é(., jgm- union avec la Suède , ils suivirent l’exemple qu’on 
leur avait donné dans ce royaume , et élurent égale- 
ment Christophe le 11 juin 1442. Il fiit couronné peu 
de temps après à Drontheim. S’étant rendu de là à 
Rypen , il prit , le 1." janvier 1443, des mains de l’ar- 
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chevêque de Lund la couronne de Danemark , et s’in- 
titula depuis ce moment d’arcAi - roi de V empire 
danois. 

Âinsi Christophe réunit les trois couronnes que 

. , / Tl 1 1 roi de l*Ui)iuii 4 

son oncle avait portées. 11 employa tous les moyens 
cpii pouvaient servir à le faire chérir par ses sujets et 
approuver par la postérité, en établissant de bonnes 
lois et fondant d’utiles institutions. Il publia en Da- 
nemark un droit municipal qui est connu sous la dé- 
nomination de herheriht\ il acheta Copenhague de 
l’évêque de Roskild • et y transféra sa résidence de 
Roskild où les rois de Danemark, avaient eu jusqu’a- 
lors leur demeure ordinaire. Spn désir de faire fleurir 
le commerce dans les états soumis à sa domination fut 
contrarié par les privilèges que les villes Hanséatiques 
s’étaient procurés dans les troubles précédens. Le 
projet de délivrer la Scandinavie de la tyrannie des 
monopolistes allemands , l’occupa pendant la courte 
durée de son règne. 11 résolut d’abord de leur opposer 
une concurrence ; dans cette vue U favorisa leurs ri- 
vaux, les Hollandais et les sujets de l’ordre Teuto- 
nique , ou les Prussiens et les Livoniens. 11 renouvela, 0 ,^ 61 * .v.o 
en faveur des villes de Prusse et de Livonie, les privi- 
lèges qui kur avaient été accordés dans les trois 
royaumes?^ s’attira par là des hostilités de la part 
des Hollandais qui , pour se venger , soutenaient le 
roi Eric dans les petites incursions qu’il faisait de 
temps en temps de l’île de Gotbland ou il était 
fixé. Ce différend fut terminé par un traité conclu, le 
' Voj. p, 278 de ce vol. 
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' 1*' juillet 1443 , par lequel les Hollandais obtinrent^ 

pour la première fois , le droit de faire le commerce à 
Bergen qui avait été relevé de ses cendres. Cette con- 
cession était une violation du privilège exclusif des 
villes Hanséatiques que Christophe ne voulut d’abord 
pas renouveler. 11 s’y décida cependant en 1445 , et la 
convention faite avec les Hollandais resta sans effet. Il 
essaya alors d’un autre moyen. En 1443 il s’était allié 
avec les maisons de Brunswick, Mecklembourg et 

ivni.iiv. ...r Brandebourg contre la ville de Lubeck dont il s’agis- 
sait de s’emparer par un coup de main. Cette tentative 
échoua ; déjà les soldats des princes alliés s’étaient 
glissés dans la ville, et Christophe, avec sa flotte, 
était à l’entrée de la Trave, lorsqu’un incendie fortuit 
qui éclata pendant la nuit , donna lieu à un malen- 
tendu qui fit manquer tout le plan. Cet évènement 
est de l’année 1447. Toutefois Christophe ne renonça 
pas à son, projet de devenir le bienfaiteur des trois 
royaumes par la destruction de la Ligue Hanséatique : 
sur son Ht de mort il exprima le regret de ne pouvoir 
l'exécuter, et couscilla au sénat de Danemark de ne 
pas le perdre de vue. 

Pi^iOTiw Suède fut malheureuse sous le règne de ce prince, 

wiS.'* P®*" suite de calamités qui la frappèrent,, telles que 
la famine et la peste. Les pirateries d’Eric augmen- 
taient le mal , en interceptant les grains arrivant des 
pays étrangers. Les Suédois furent quelquefois réduits 
à mêler leur farine avec de l’écorce d’arbre pulvérisée, 
et comme le peuple , dans son ignorance , rend ceux 
qui le gouvernent responsables de tout le mal qu’ü 
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soufire , il donna à’ Christophe le surnom' de roi d’é- 
corces ( hirha-hommg ) . ' 

Peut-être aurait- il dépendu de Christophe de 
chasser Eric de son île et de délivrer ainsi la Suède du 
mal que lui faisait ce roi pirate; mais comme d’a- 
près sa capitulation il aurait été obligé de réunir le 
Gothland à la Suède , il se serait attiré la haine des 
Danois qui y prétendaient aussi comme à leur pro- 
priété. 

Le 2 mal 1442, Christophe confirma le code de Jnechnn*- 
lois qui avait été rédigé sous le règne de Magnus II , 
après avoir déclaré que cette nouvelle législation ne 
devait préjudicier en rien aux privilèges de la noblesse 
et du clergé. Ce code qu’on cite ordinairement sons le 
nom de Jus Christapharianurn est divisé en deux 
parties ; les lois provinciales {landalagen J, et les lois 
civiles (^statslagen). 

Christophe fut puni de l’ambition qui lui avait fait 
désirer une triple couronne , par l’esprit turbulent de 
ses siijei s et par l’ingratitude qu’il recueillit pour tous 
ses soins tendant à leur bien-être. Il leur en fit plus 
d’une fois des reproches graves. Le chagrin qu’il en 
ressentit produisit une altération complète de son 
caractère; de jovial qu’il avait été il devint triste et 
taciturne. Les caresses de ses maîtresses et les débau- 
ches auxquelles il se livra ne purent le tirer de sa 
mélancolie. Il languit dans cet état jusqu'au 5 janvier 
1448. Le ciel ne lui avait pas donné d’enfant. Doro- 
thée de Brandebourg, fille de Jean l’Alchimiste, qu’il 
avait épousée en 1445 , mais que n’avait su fixer sou 
XI, 23 
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inconstance, lui survécut. Après la mort de Chris- 
tophe, l’union de Calmar fut, sinon dissoute , au 
moins suspendue pour quelque temps, ainsi que nous 
le verrons dans notre sixième livre. 



FIN DU LIVRE V, 

ou 

DE l’histoire du MOYEN AGE. 
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En parlant de la suppression de l’ordre des Tem- 
pliers, l’auteur de cet ouvrage a^lit » : « L’ordre du 
Christ en Portugal n’est que la continuation du Temple 
sous un autre nom. On prétend que les Templû rs 
existent encore dans l’obscurité dans l’État ecclésias- 
tique, et sous une nouvelle forme, mais très eu secret , 
à Paris. » 

Lorsqu’en 1824 l’auteur écrivait cette partie de son 
ouvrage , la seconde édition de V Histoire des Sectes 
religieuses, par M. Grégoire, ancien évêque de 
Blois, n’avait point paru , puisqu’elle est de 1828. 
L’auteur ne la connaissait pas mêtae lorsqu’au mois 
de juin 1850 il livra son septième volume à l’impres- 
sion. Ce n’est que depuis cette publication qu’on l’a 
averti que dans le second volume de cet ouvrage se 
trouvaient des détails curieux sur l’existence actuelle 
et avouée de l’ordre du Temple à Paris. Il pensa d’a- 
bord que ces détails tenaient à un de ces efforts qu’on 
a faits en Allemagne et en Écosse pour établir une 
liaison historique entre les Templiers et l’ordre de la 
Maçonnerie , et il avoue qu’après avoir lu l’ouvrage 
cité et le des Chevaliers de V ordre du Temple, 

imprimé à Paris, par le chevalier A. Guyot, impri- 
meur de la milice du Temple , en l’année 7 07 répon- 
dant à l’année vulgaire 1825 , il lui est resté plus d’un 

• Voy. vol. VU, p. 8a. 
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doute sur l’identité des Templiers de P.iris de 1851 
avec ceux qui ont été supprimés en 1512. Comme 
néanmoins, d’une part, il s’agit de faits qu’on ne doit 
contester sans preuve, et que, de l’autre, le Manuel qui 
n’est pas entré dans le commerce , et qu’on ne se pro- 
cure que par une àutoriaation spéciale, est fort rare, 
particulièrement à l’étranger, nous croyons devoir en 
donner quelques extraits qui pourront engager les sa- 
vans s’occupant de ces matières , à faire des recherches 
sur les Templiers modernes. 

1. Il faut d’abord remarquer qu’on déclarcique tout 
ce que les auteurs ont dit jusqu’à présent des rapports 
du Temple avec les Francs-Maçons est on ne peut pas 
plus erronné; mais qu’on accorde* que les chevaliers 
du Christ |>euvent se considérer comme émanant de 
la sainte et noble milice du Temple, mais non comme 
étant l’Ordre même. « C’est parce qu’ils sont eflFecti- 
vement reconnus comme une fraction transformée de 
l'institution templiaii e, que cet Ordre a cru devoir , 
par une disposition statutaire , ordonner que les che- 
valiers du Christ soient admis écuyers ou novices ser- 
vans-d’armes du Temple. » On ne dit pas si les che- 
valiers du Christ ont jamais fait usage de cette faveur. 

2. La bulle ad providam Chrisli vicarii n’a pu 
supprimer l’ordre du Temple. Jacques de Molay , 
pressentant son martyre , nomma, quelque temps 
avant de le subir , son successeur dans la grand’maî- 
trise. Une foule de chevaliers sortit de France et se 
réfugia en Ecosse , dans l'Orient et en Portugal où ils 

' Voy. p. 353 du Maimcl. “ Vov. p. 383. 
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ont fait des prosélytes et où ils ont continue: l’Ordre. 

3. Les dilFérens ordres de Maçonnerie ne sont sans 
doute que des contrefiiçons de l’ordre du Temple, 
qui auront eu lieu dans les pays où les pretnieiM che- 
valiers s’étaient retirés. 

4. Après la mort de Jacques de Molay , des cheva- 
liers écossais étant, à l’instigation du roi Robert Bruce, 
devenus apostats, se rangèrent sous les bannières 
d’un nouvel ordre institué par ce prince, et dans le- 
quel les réceptions furent imitées d’après celles de 
l’ordre du Temple. C’esl-là qu’il faut chercher l’ori- 
gine de la Maçonnerie écossaise, et même celle* des 
autres rites maçonniques. Les Templiers écossais Rirent 
excommuniés, en 1524, par le grand maître , succès*^ 
seur de Jacques de Molay, qui les déclara de'serteura 
du Temple. 

5. Ce grand maître s’aj^elait Jean-Marc T^inne- 
nius, de Jérusalem; l’acte par lequel Molay le nom- 
ma , n’existe plus , mais l’ordre à conservé l’oi’iginal 
(écrit sur parchemin , auquel est appendu le sceau de 
la Milice ) , de l’acte de transmission par lequel Lar- 
menius nomma, en 1524, son successeur. Ce successeur 
et tous les grands maîtres après lui , l’ont signé. . ' !- 

6. L’original de cet acte se trouve entre les mains du 
grand maître actuel. Son Altesse Éminentissime , le- 
très-grand, très-puissant et excellentiasinie prince, 
seigneur sérénissime , très- sacré père , souverain 
pontife et patriarche, monseigneur Bernard-Raymond 
lî’abré-Palaprat , docteur en méilecinc à Paris ', qui 

^ Auteur (lu Traite (lu g^lvanUinc appiii]ué à 1» nu:ileriiie> 
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fut tievé H cette dignité , le 4 novembre 1804. 
L’acte a été vu et son authenticité reconnue , dit-on» 
par plusieurs personnes; parmi elles il en est une dont 
la véracité et la bonne fol sont élevées au-dessus de 
tout doute. 

7. Voici la succession des grands maîtres depuis 

Larmenius : Franc. Thomas Thibaut d'Alexandrie . 

» ~ 

1324.— Amolphe de Braque, 1340. — Jean de Cler~ 
mon/, 1349. — Bertrand Duguesclin, 1357. — Jean 
èi Armagnac , 1381. — ^Bernard à' Annagnac, 1392. 
— Jean è! Armagnac , 1419. — Jean de Croy, 1451. 
— ^Robert de Lenoncourt, 1478. — Galéaz de Sala- 
zar, 1497. — ^Philippe de Chabot, 1516. — ^Gérard de 
Salciac de Tavannea, 1544. — ^Henri de Montmo- 
renci, 1574. — ^Charles de f^alois 1615. — Jacques 

Ruxelle de Granc/e , 1651. — Jacques-Henri de Dur- 
fort, duc de Duras, 1681. — Philippe, duc d’Or- 
léans, 1705. — Louis-Auguste de Bourbon, duc du 
Maine, 1724. — Louis-Henri de Bourhon-Condé , 
\.1VJ , — Louis-François de Bourbon-Conti , 1741. 
—Louis- Hercule-Timoléon de Coasé-Briaac , 1776. 
— Claude-Mathieu Radix de Chevillon , régent en 
1792. — ^Bernard-Raymond Fabré-Palaprat , 1804. 

8. Le siège de l’Ordre est le palais magistral à Paris. 
IjC grand maître se sert de la formule : par la grâce^ 
de Dieu. Les charges bénéficiaires sont : quatre lieu- 
tenances générales en Europe , en Asie , en Afrique et 
en Amérique ; huit grandes préceptorcrics en Sud-Eu- 
rope, Nord-Europe, Sud-Asie, etc. ; les titulaires d’un 

* Comte il’ Auvergne , ensuite duc d’Aiigoulilmc. 
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grand nombre de prieurés dans les quatre parties du 
monde. L’Ordre a un grand sént'-cbal, nn grand ami- 
ral, un grand hospitalier , un grand chancelier, un 
grand trésorier, et beaucoup d’autres excellences. 

9. Le ci-devant <!vôque dé Blois, auquel on a donné 
communication du iévî/tco/ï de l’Ordre , manuscrit 
grec du treizième siècte, peut-être igéine plus ancien, 
dit que la doctrine religieuse des Templiers s’écarte 
en quelques points de l’orthodoxie ; ce qui a engagé 
ce savant à assigner aux Templiere une place parmi 
les sectes religieuses. On nous a montré un portrait 
du grand maître, où il porte le costume d’un chef deâ 
Théophilanthropes; et cette circonstance nous a paru 
remarquable. M. Palaprat est directeur général dé la 
société médico-philanthropique, qu’il a fondée : c’est 
un titre à la reconnaissance publique. 

10. Les statuts de l’Ordre, rédigés en 1706, et 
signés par Philippe, duc d’Orléans, sont divisés en 
quarante-trois chapitres. Par le premier, intitulé de 
OrcUne, nous apprenons que l’ordre du Temple, dit 
Ordre de l’Orient , observe la règle de S. Bernard. 
Les titres des chapitres suivans sont ; 2.“ De Ordinis 
hierarchia-, 5.® De conventu generali (l’initiative 
des propositions tendant à faire des changemens aux 
règles de l’Ordre , est une prérogative du grand 
maître ) ; 4.® De supremo magistro ( le grand maître 
doit être catl^lique; il a le droit d’interpréter les 
lois, celui de nommer son successeur, de faire grüce 
à ceux «pil sont condamnés pour avoir manrpié 
aux lois de l’Ordre. Après son élection, il est formelle- 
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ment consacré comme souverain pontife et patriarche» 
et couronné) ; 5.° De sede magUlrcUi; 6.® De prin~ 
cipe magislrali (cette AUease Enünenüaslme est le 
premier dignitaire de l’Ordre après le grand maître ) ; 
7.® De consilio piivato; 8.® De magno consilio ; 
9,® De consilio magistitali ; 10.® De conventu ma~ 
gUtrcdi } 11." JDe delegalof 12." De regente ; 
,13.® Decuria j^^ceplorali ; ^.^:.'‘^De curia syrmdali 
e. de primate et coadjuioribua generalihusi 15.® De 
magnaj/tpescallo ; 16.® De magislrali aecretarioj 
17.® Z>e magno comile slabuli,' 18." De magno 
maris proefeclo (il commande la flotte); 19." De 
magno priori generali; 1Q."De magno hoapiialario ; 
21." De magno cancellerario } 22.® De magno the~ 
saurario; 23.® De legationum generali prœfecto; 
24:.® De comiciis statutariis; 25." De magnas crucis 
decoratione} 26.® De magnis prioratibua vel Unguia; 
27." De institulionia conaüiia; ^8.” De coadjuloriis ; 
29." De baUivaiibua ; 30." Decommendariia;'i\..'‘ De 
convenUbua. ( Nous trouvons dans ce chapitre la for- 
mule du vœu que les chevaliers jurent et signent de 
leur sang. Les vœux sont sextuples : obéissance , pau- 
vreté, chasteté, frateraité, hospitalité, service mili- 
taire. Chaque récipiendaire promet d’employer son 
épée , ses forces , sa vie et tout ce qui est à lui ; pour la 
cause, la défense et l’honneur de la religion chré- 
tienne, de l’ordre du Temple et des chevaliers, ainsi 
que pour le recouvrement du Temple, ou S. Sépulcre, 
de la Terre sainte et des possessions de l’Ordre. Pour 
être reçu novice d’armes il faut prouver quatre degrés 
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de noblesse ; néanmoins le grand maître peut , pour 
des mérites émincns, conférer les quatre degrés de 
noblesse. Chaque chevalier est obligé de faire une fois 
en sa vie (,sî cçla se peut ) , le pèlerinage de la Terre 
sainte, et, également si cela se peut, de visiter la place 
du martyre (entré le Pont-Neuf et la Cité ). 32.® De 
abbalUs. Les abbayes se composent de chevalières 
professes ÿ l’abbaye de Paris a le titre de métropoli- 
taine magistrale. Les abbayes sont gouvernées d’a- 
près une règle qui a été décrétée dans le convent gé- 
néral de 1451; 55.“ De poslvlantiis } 34.“ De iniüa- 
tionia cœlibus. Il y a cinq degrés d’initiés : les adeptes 
du grand aigle noir de S. Jean l’apôtre; les adeptes 
orientaux; les simples adeptes; les initiés intimes, 
les simples initiés; 55." De cooptaüonïbus ^ 56.“ De 
veslitu; 57.“ De honoribus; 58.“ De benejiciis et 
mansis. Le revenu de chaque bénéficiaire consiste 
dans la vingtième partie de l’argent qui entre dans le 
trésor de chaque bénéfice. La mansc du grand maître 
est payée par le trésor de l’Ordre; 59.“ De iitidis; 
40.“ De subscriptionibus ; 41.“ De stylo cancellariæ. 
V’oici les noms des douze mois de l’aunée : Nisan, 
'J'ab, Sivan, Tammuz,Aab, EluL, Tischri,Mar- 
schevan, Cisleu, T'abêtit, Schebeth, Adar (dans 
les années bissextiles : Veadar ). L’année des Tem- 
pliers est lunaire, et commence à la Pâque, confor- 
mément à Exod. XII , 2 , et aux corrections des Juifs 
modernes. Ils ont une double chronologie, dont les 
époques sont : l.“ la fondation de l’Ordre (1118 
de J.-C. ); 2." les neuf mille ans qui ont précédé 
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cette fondation; 42.“ Articidi generales; 4.5.® De 
formulis Ulterarum magislralium, âiplomatum, etc. 

Nous terminerons cet article par un passage d’un 
discours tenu, en 1812, par le grand maître qui nous 
apprend que l’Ordre a effectivement des maisons (ou 
loges) à Hambourg, Bâle, Rome, Naples, Lisbonne et 
New-Yorck; « et que l’auréole du Temple acquiert 
chaque jour de nouveaux rayons; que ses colonnes , 
riches des plus beaux omemens , s’élèvent de tous cô- 
tés avec rapidité, en conservant toujours dans leur 
élévation , l’harmonie et la majesté des proportions, 
ainsi que la force qui doit les rendre inébranlables , 
au milieu même des plus violentes tempêtes. » 
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